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Antoine Pierre Marie Gilbert
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PLACE DU GRAND-MARCHÉ
Depuis plusieurs années il existe dans la plupart des départemens , une louable émulation parmi les savans et les gens de lettres , dans la publication d'une multitude de Mémoires et de Notices intéressantes sur les différentes localités qui les composent. La création , en 1819, des Commissions d'Antiquités ? pour l'étude et la récherche des monumens , n'a pas peu contribué à propager le goût de l'archéologie et a rendre cette science populaire* Les édifices de tous les âges, mieux connus et mieux appréciés , ont été décrits avec plus de discernement , d'exactitude et d'érudition.
La Cathédrale d'Amiens considérée avec raison comme le prototype des édifices vulgairement appelés gothiques i est le chef-d'œuvre de l'architecture du moyenâge. En effet, il est peu de temples de ce genre qui offrent autant de grandeur, d'unité de style et d'élégance dans l'ensemble et les détails. Elle renferme en outre un grand nombre de mausolées et de morceaux de sculpture, dont plusieurs sont aussi remarquables par leur magnificence que par le mérite de leur exécution.
La Description de cet édifice ne se trouvait consignée que dans les ouvrages publiés sur la ville d'Amiens par De la Morlièrc et Daire (f) , lorsque l'archiviste Rivoire, pour satisfaire le désir des amateurs,
(i) Antiquités de la ville d'Amiens, par Adrien de la Monhère , etc. Paris, 164a, in-folio. — Histoire de la ville d'Amiens, etc., par le P. Daire. Paris, 1757, * vol. in-4°.
entreprit d'écrire celle qu'il publia eu 1806 Malheureusement cet ouvrage se ressent de la précipitation avec laquelle il a été composé , et de la trop grande confiance que l'auteur a accordée aux manuscrits qu'il a consultés, et parmi lesquels je citerai celui du sieur Bernard 9 d'oïi il a tiré 5 sans aucun examen 5 tout ce qu'il dit de cet édifice. Peu versé dans l'étude des arts et des antiquités du moyen -âge > Ri voire donne de fausses explications de la plupart des monumens et des basnreliefs ; les erreurs et les anachronismes se multiplient sous sa plume, et cet écrivain se livre à des digressions puériles , oiseuses et souvent étrangères a son sujet. Cet ouvrage était épuisé depuis
(1) Description de la Cathédrale d'Amiens, par Maurice RivoiRE. Amiens , 1806 , in-8°.
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long-temps, et l'afflucnce des amateurs étrangers et nationaux qui visitent ce monument , faisait sentir la nécessité d'une nouvelle Description , lorsque le libraire qui avait acquis le manuscrit d'une deuxième édition de la Notice sur la Fille d'Amiens , par M. H. Dusevel , en détacha celle de la Cathédrale , qu'il fit imprimer a part<'>. Quelqu'estimable qu'il soit, cet ouvrage , de trop peu d'étendue , était loin de satisfaire tontes les exigences , et nécessitait souvent de recourir à la Description de cette église par Rivoirc, pour l'explication d'une multitude de bas-reliefs et de détails d'architecture et de sculpture qui ne pouvaient trouver leur place que dans un ouvrage spécial exécuté sur un
( i ) Notice historique et descriptive de l'église Cathe'drale de Notre-Dame d'Amiens, par M. H. Duseved. Amiens, 1 83o , brochure in-8°.
( ïx )
plan beaucoup plus vaste. Par son importance ^ la Cathédrale d'Amiens devait occuper un rang distingué dans l'intéressante publication des Cathédrales Françaises par MM. Chapuy et Jolimont W| mais Fauteur du texte > forcé de se renfermer dans des bornes étroites 5 n'a pu don^ ner que des notions très-superficielles sur ce monument. — Tels sont les motifs qui m'ont fait entreprendre la Description que je publie aujourd'hui. Le but que je me suis proposé a été de satisfaire également la curiosité des habitans de cette ville % et celle des étrangers , auxquels cet ouvrage doit servir de guide 5 sous ce rapport je n'ai rien épargné pour le rendre tout à la fois utile et intéressant. Les matériaux en ont été puisés à des sources authentiques 7
(i) Paris , Enghehnann , 1820 et années suivantes.
et d'après les rcnseignemcns qui m'ont été fournis de la manière la plus obligeante par un homme de lettres d'Amiens, aussi estimable par son amour pour sa patrie que par le soin qu'il prend d'en décrire l'histoire et les antiquités. M. l'abbé Clabault , secrétaire de l'JEvèché 9 s'est également associé à mes recherches , en me procurant toutes les facilités qui pouvaient les rendre utiles.
Je ne saurais m'empêcher de faire remarquer que le Christianisme fut toujours éminemment favorable aux entreprises grandes et nobles «, et que cette religion qui dirigea principalement les vues de nos ancêtres vers la patrie céleste , a décoré de nombreux édifices cette terre , qu' elle ne nous montre néanmoins que comme un lieu de passage , et que le zèle et la persévérance de simples particuliers 5 heu-
( xi )
reuselnent mis en œuvre par ce pieux véhicule , ont terminé de vastes entreprises 4 oii toute la puissance des Souverains aurait peut-être échoué. 11 était naturel que l'impression faite par la religion chrétienne i produisit sur Pâme le désir d'élever et de posséder de vastes églises pour honorer le culte de Dieu. Les temples eurent cet avantage sur les autres édifices , que l'économie ne resserra point le développement des idées de l'architecte qui, travaillant pour sa gloire et pour celle de son pays , voua les productions de son génie à l'admiration des siècles futurs. Ces édifices ont quelque chose qui plaît toujours a l'imagination par le grandiose de leurs proportions et la richesse de leur structure : leur sommet se perd dans les airs et semhle porter au ciel les hommages des hommes,
( xn )
Telles sont les impressions qu'on éprouve en contemplant la vaste Cathédrale d'Amiens ^ l'une des plus hardies conceptions de l'esprit humain $ heureux si j'ai pu reproduire, dans cet écrit, tout l'intérêt qu'inspire aux amateurs des arts l'aspect de ce monument : leur suffrage sera la plus douce récompense de mes travaux.
DE
ORIGINE DE CETTE ÉGLISE
li'ÉTABLISSEMEKT du christianisme à Amiens 9 remonte à la fin du troisième siècle. Saint Firmin , premier évéque de cette ville , vint y apporter la„ lumière de l'Evangile 9 et reçut pour prix de ses vertus et de son apostolat, la
couronne du martyre, le 25 septembre 3o3 L'un des magistrats d'Amiens , le sénateur Faustinien ^ converti à la foi par ce saint évêque, avait fait établir, pour lui et sa famille, un cimetière hors de la ville , dans un lieu nommé jâbladène (2) où était située sa maison de campagne. Ce fut dans cette terre arrosée du sang des premiers martyrs, que Faustinien fit honorablement inhumer le corps de saint Firmin &h
Suivant l'usage de la primitivè Eglise ^ les premiers temples furent érigés , pour la plupart , sur les tombeaux des saints Martyrs qui avaient cimenté la Religion de leur sang. Fidèle à cette pieuse coutume, saint Firmin-le- Confesseur, fils du sénateur Faustinien, et
(1) Saint Firmin fut décapité dans le vieux château de construction romaine, et c'est sur l'emplacement delà prison de ce château, où il subit le martyre, que l'on construisit, en H 17, l'église paroissiale de Sainl-Firmin-cn-Castillon , pour en conserver la mémoire. Cette église a été démolie vers le commencement du dix-neuvième siècle.
(2) Cette dénomination que porta d'abord la ville d'Amiens , selon quelques auteurs , indique la grande fertilité de ce domaine et l'abondance des récoltes en blé qui le distinguait des terres environnantes généralement plantées de vignes.
(3) Les sépultures se faisaient alors hors des villes, conformément à la loi des douze tables, par laquelle il était défendu d'inhumer aucun corps dans l'enceinte des cités.
troisième évêque d'Amiens , devenu héritier d'une riche succession , fit bâtir, vers le milieu Premier du quatrième siècle, une église dans le lieu Temple, où saint Firmin , premier évèque de cette ville, avait été inhumé. Tel est le motif qui explique l'érection de ce premier temple hors de l'enceinte d'Amiens. Après l'avoir consacré à Dieu et mis , dit-on , sous l'invocation de ffiotre- Dame- des- Martyrs , l'évéque Firmin en fit sa Cathédrale et y établit son siège épiscopal, que ses successeurs continuèrent d'occuper en cette qualité pendant plus de deux siècles et demi. Cette église peut-être considérée comme la première Cathédrale d'Amiens ; elle fut le berceau du christianisme dans cette contrée.
Il paraît qu'on avait insensiblement perdu la tradition du lieu où étaient déposés les restes du martyr saint Firmin, car l'un des premiers soins de saint Sauve ou Salve , neuvième évêque d'Amiens , fut d'en faire la recherche à son avènement à l'épiscopat. Il découvrit miraculeusement son tombeau le i3 janvier 61 3, sous l'autel de son église. Cet événement fut signalé , disent les chroniques et les légendes , par de nombreux miracles ; une odeur suave se répandit au loin dans l'air, des malades furent guéris , et la nature, au
milieu de l'hiver 5 se couvrit de verdure et de fleurs. Les habitans des villes voisines , instruits de tant de prodiges , accoururent pour implorer l'intercession du Saint , et rendre hommage à ses reliques. Leurs dons furent si considérables , que saint Salve résolut d'en Second consacrer le produit à bâtir une nouvelle
lemple. , -. . . .
église , qui fut dédiée d'abord à saint Pierre et
saint Paul , puis à la Vierge et à saint Firmin , dans la ville même témoin de son supplice , et à y déposer son corps. Ce fait est confirmé par l'auteur du sermon manuscrit de l'invention du corps de saint Firmin ^ martyr ^ rédigé à la fin du neuvième siècle , ou au commencement du dixième^ lequel dit positivement, qu'il n'y avait de son temps que deux églises dans l'intérieur de cette cité , savoir 9 Tune dédiée à Notre-Dame, et l'autre à Saint Martin (il. Lorsque l'édifice fut achevé ^ il y fit transporter en grande pompe l'objet de tant de véné-i ration et de respect, et y établit son siège épiscopal 9 après avoir laissé à l'église Notre-Dame- Ci) Histoire générale de Picardie, par Dom Grenier; Notice historique sur Amiens. Cet ouvrage, qui est encore manuscrit, est divisé en six volumes in-folio , et conservé au dépôt des manuscrits de la bibliothèque du roi. Proposé par souscription , en 1786, il ne put être publié faute d'un nombre suffisant de souscripteurs.
des-M arlyrs 9 quelques prêtres pour la desservir, et avoir changé son nom en celui de Saint- Acïieul , qu'elle porte encore aujourd'hui t1). Cette seconde Cathédrale ^ construite par saint Salve 9 dans l'emplacement qu'occupent aujourd'hui les grands Fonts baptismaux de l'église actuelle ? était un édifice fort simple^ composé en grande partie de bois de charpente , ainsi que la plupart des basiliques construites à cette époque. Un acte capitulaire relatif à une donation faite au Chapitre de la Cathédrale , par Àngilvin ou Angilguin, comte d'Amiens , et Rimulde sa femme , atteste que cet édifice 5 qui existait encore en 85o(2)? était sous Finvocation de la sainte Vierge et de saint Firmin. Il ne put échapper à la fureur des Normands , qui le brûlèrent en 88 i. Reconstruit peu après par les soins du Chapitre, il fut consumé en grande partie par la foudre > le i4 avril 1019, et réparé peu de temps après, comme l'atteste un ancien martyrologe manuscrit.
(1) Saint- Aclieul ? situé à une demi-lieue d'Amiens, était autrefois une abbaye de chanoines réguliers de la Congrégation de France.
( 2 ) Le titre dit , que ce comte recevrait , dans le royaume céleste, le centuple des Mens dont il gratifierait cette église. Voyez Histoire de la ville d' Amiens depuis les Gaulois jusqu'en 1830 , par M. H. Dusevel ; Amiens ? 1832,, 2 vol. in-8of) tome 1er., page 132.
En 1107, un autre incendie provoqué par la même cause, détruisit la ville et une partie de la Cathédrale , le 3 d'août , fête de l'invention du corps de saint Etienne. Elle fut rétablie par les soins de Tévêque Geoffroy.
Enfin, cette église, plusieurs fois incendiée et réparée , fut totalement réduite en cendres par le feu du ciel , en 1218 , ainsi que tous les titres, les martyrologes ^ les anciens calendriers , et les archives de TEvêché et du Chapitre.
Cependant des revers aussi multipliés ne purent abattre le courage^ ni lasser la constance de l'évêque et de son chapitre. Il fallut toute la puissance des sentimens religieux, pour les soutenir dans leur infortune. Ils crurent que le Ciel leur faisait subir ces peines temporelles , pour mieux éprouver leur vertu, et pour leur offrir l'occasion de signaler leur zèle pour la Religion, et leur persévérance dans les devoirs de leur état.
Deux ans s'écoulèrent sans qu'on s'occupât, ou sans qu'il fût possible de reconstruire une nouvelle église proportionnée à l'étendue de la ville, qui s'était beaucoup accrue depuis l'affranchissement des communes. La nécessité d'un temple convenable pour la réunion des
fidèles, et pour placer décemment le corps de saint Firmin, ainsi qu'une relique non moins précieuse , le chef de saint Jean-Baptiste > récemment apporté de la Terre-Sainte par Wallon de Sarton , chanoine de Picquigny , devint pour l'évêque Evrard de Fouilloy Fobjet des plus graves méditations. Ce prélat se détermina à demander à son clergé et au peuple les secours nécessaires pour relever de ses ruines le temple du Seigneur ; la voix du pasteur fut écoutée , et chacun s'empressa d'y répondre avec zèle par une multitude de dons et d'offrandes faites par toutes les classes des fidèles.
Depuis le rétablissement de l'édifice précédent ^ une nouvelle ère s'était établie dans l'architecture des temples ; aux édifices lourds de style bysantin, avaient succédé une multitude de monumens d'une structure élégante et hardie, élevés dans toutes les contrées de l'Europe sous les auspices d'habiles architectes, et qui font encore le plus bel ornement de nos villes. L'évêque Evrard, animé d'un zèle ardent pour cette vaste entreprise, fit choix du plus célèbre architecte de l'époque» Robert de Luzarches, le Bramante du moyen-âge, fut char-
gé des plans et de la construction de l'édifice. Voulant justifier la confiance du prélat, Robert s'efforça donc d'égaler ou même de sur- Troisième passer les plus beaux monumens de ce temps , Temple. çt jeta jes fonaemens je ja Cathédrale actuelle
en 1220, La première pierre en fut posée par Evrard de Fouilloy , quarante^cinquième évêque d'Amiens , sous le pontificat d'Honoré III et le règne de Philippe-Auguste ; mais, ni l'ordonnateur des travaux, ni l'architecte 9 ne purent jouir de leur ouvrage , car l'édifice était à peine élevé à quelques pieds au-dessus du sol, que Févêque Evrard mourut en 1223^ et probablement l'architecte Robert de Luzarches le suivit de près dans la tombe , puisque sous l'épiscopat de Gaudefroy ou Geoffroy d'Eu , successeur d'Evrard 9 la conduite des travaux de cette bâtisse fut confiée à Thomas de Cormont , architecte , qui éleva les piliers et galeries de cet édifice jusqu'à la naissance des voûtes en 1228. Son fils, Renault de Cormont , lui succéda dans cette entreprise et eut la gloire de Fachever en 1288. Lorsqu'il s'agit d'élever la croisée septentrionale , Févêque Geoffroy fit démolir en 1286 , l'ancienne église de Saint-Firmin-le-Confesseur , ou selon d'autres de Saint-Pierre et de Saint-Paul , cons-
truite par saint Salve, évêque d'Amiens j et qui se trouvait sur une partie de l'emplacement que devait occuper la nouvelle Cathédrale.
Geoffroy mourut en i23y , et laissa à son successeur Arnoult, le soin de faire construire les maîtresses voûtes , ainsi que celles des bascôtés. Cet évêque fit élever sur la partie centrale de la croisée , un superbe clocher construit en pierre 9 surmonté d'une flèche en bois couverte de plomb ^ qui a précédé celui que nous voyons aujourd'hui ; il lit aussi construire les galeries extérieures, les pyramides, les ares-boutans et les roses. Tous ces travaux furent exécutés sous la conduite de Renault de Cormont , architecte , conformément au projet de Robert de Luzarches , dont l'ordonnance fut scrupuleusement observée.
Mais il arriva dans la suite de ces travaux , ce que nous voyons se renouveler de nos jours ; on commençait de vastes édifices sans trop prévoir quand et comment on pourrait les terminer : les fonds étaient déjà épuisés , lorsque les travaux se trouvèrent à moitié de leur exécution. L'évêque Arnoult , de concert avec son Chapitre , résolut, dans une assemblée tenue
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en 1240 , de faire un nouvel appel au zèle et à la piété des fidèles. On ordonna des processions solennelles 011 l'on porta la châsse de saint Honoré y et l'on fit faire des exhortations dans toutes les églises du Diocèse. Cette entreprise eut un plein succès ; on recueillit de nombreuses aumônes , qui facilitèrent les moyens de continuer les travaux avec activité W. Tout annonce que les peuples ainsi excités 9 contribuèrent à la construction de cet édifice ; on en trouve des preuves dans les corporations d'ouvriers représentées sur les grandes vitres qui avoisinent les maîtressesvoûtes (2).
Cependant les évêques Gérard de Conchy en 1252, et Alleaume de Neuilly en 1^58 , n'y firent faire que peu de choses.
Au moyen des dons offerts par les fidèles, cette superbe basilique fut achevée en 1288^
(1) On possède la lettre écrite à cet effet le i5 septembre 1240, par Gérard, alors doyen du chapitre, depuis évêque d'Amiens, à Raoul , abbé de Corbie, pour demander que la châsse de saint Honoré fût reçue avec honneur dans les paroisses de sa dépendance.
(2) La quèle faite en 1805, pour réparer les dégradations survenues pendant quinze années d'abandon , n'a pas produit au-delà de 5000 fr. Quantum distat ab illo !
( soixante-huit années après le commencement des travaux ) , et sous l'épiscopat de Bernard d'Abbeville ,mort en 1278 et de Guillaume de Maçon, qui y mit la dernière main. La représentation en pied de ces deux évêques , se voit dans la grande verrière au fond du rond-point du choeur.
Je ferai cependant observer qu'à cette époque l'édifice n'était pas totalement terminé , car on ne s'occupa du soin d'achever les deux tours ( qui surmontent la façade principale ) et la petite galerie qui les unit à leur base, que près de cent ans après la construction du corps de l'église , c'est- à-dire vers la fin du quatorzième siècle. Ce fait est prouvé , i°. par des lettres du Chapitre d'Amiens du 6 avril i353, par lesquelles il reconnaît que l'engin qu'il a placé au Kay pour lever les pierres de JBeaumez pour l'œuvre de IV. D. ne leur acquerra aucune saisine en la juridiction de la ville (2) ; 20. par une charte de Pévêque Jean de Cherchemont 9 datée du 9 juillet i366,, qui
(1) Les comtes de Boubers-Abbeville sonl de la même famille que ce prélat.
(2) Cartulaire de la Cathédrale , fol. 99 : Inventaire des titres de la ville, de 1458 , cotte J>«.
constate qu'il donna ? pendant l'espace de quatre années , pour y être employée , la moitié du produit de l'imposition qui se levait alors sur ses vassaux dans la ville d'Amiens. Il paraît aussi , par les comptes de la Fabrique de l'église y que ces tours ne furent achevées qu'en i4oi, c'est-à-dire celle placée à gauche 9 car l'autre ne l'est pas.
On s'aperçoit aussi que les chapelles latérales de la nef , ne furent pas d'abord comprises dans le plan général de l'édifice de Robert de Luzarches , car elles excèdent l'alignement de la façade principale , construite d'ailleurs sur une trop petite échelle pour se trouver en harmonie avec les proportions mâles du corps de l'église. On ignore l'époque positive à laquelle elles furent érigées ; mais il est probable que ce fut peu après la construction de ce grand vaisseau. Je rendrai compte de la fondation de plusieurs d'entr'clles , à l'article de leur description.
Quant k l'élégante flèche pyramidale, construite en bois et couverte en plomb j, qui surmonte la partie centrale de la croisée 9 on sait qu'elle fut commencée en 1529, par Louis Cordon et Simon Taneau T charpentiers , et
achevée le 22 mai i533 , sous l'évêque François de Halluin 9 qui en fit la bénédiction.
Les pierres qu'on employa à la construction de cet édifice , sont d'un grain fin et d'un bel appareil ; elles furent tirées des immenses carrières de Picquigny , comme le témoigne un traité fait en mars 1234? moyennant cinquante livres parisis pour onze ans , payables aux chanoines de Picquigny, auxquels ces carrières appartenaient. Ce fut par la rivière de Somme qu'on les transporta h Amiens* Les carrières de Croissy , Domélier et Bonneleau furent également exploitées pour la même construction. Ces villages appartenaient au Chapitre d'Amiens*
Cette exploitation offre un témoignage de la sollicitude avec laquelle les évêques d'Amiens se sont appliqués pendant un demi-siècle et plus , h soulager les besoins d'une foule d'iudigens , en occupant les uns â creuser ces carrières , et les autres a. conduire à Amiens les pierres qu'on en tirait, pour être ensuite taillées et employées à la construction de ce temple auguste.
Quelques remarques sur les procédés qui furent employés pour asseoir solidement cette
immense construction, et la garantir contre toute espèce de mouvement, ne seront pas déplacées dans un ouvrage destiné à satisfaire toutes les exigences.
Les fondemens des piliers , tant du choeur que de la nef de cette église, au nombre de cent vingt-six , furent comblés en trois ans. Le peu de consistance qu'offrait le terrain tourbeux et marécageux désigné pour l'emplacement de cet édifice, mit dans la nécessité de creuser des fondations très-profondes pour trouver un tuf. Les fondemens sont soutenus par un corps de maçonnerie d'environ deux mètres (six pieds d'épaisseur) qui , partant du milieu de la nef, s'étend jusqu'aux extrémités de l'église , et lie les quarante-quatre piliers qui supportent les deux faces latérales de la nef, du chœur et de la croisée , depuis Feutrée principale > ce qui garantit la solidité de l'assiette de ce monument et s'oppose à toute espèce de tassement. Quelle que soit la consistance du tuf, la majeure partie des fondemens sont, dit-on, assis sur pilotis (').
(i) Histoire de la ville d'Amiens, etc., par M . H. Duskyel. Tome page 173.
La galerie intérieure , dans tout son pourtour, est ceinte d'une chaîne de fer de 95 millimètres y 3 pouces et demi de largeur sur 54 millimètres 9 2 pouces de hauteur , afin d'empêcher les écartemens. Cette armature en fer n'a point été établie dans le demi-cercle du rond-point du chœur. Pour obvier à toute espèce de mouvement 7 dans les grands murs de face de cet édifice , on y a également établi des chaînes de fer retenues par de fortes ancres 9 que Ton aperçoit au-dessous de la galerie du grand comble. Ces derniers travaux furent exécutés en 1497*
Pour se rendre compte de la différence d'élévation qui existe entre le sol du côté du sud et celui du côté du nord qui est beaucoup plus bas , il faut se reporter à l'époque des accroissemens postérieurs que la ville a reçus vers le sud. On ne put alors niveler le terrain qu'en comblant les vides. Au-dessus de la cave trèsprofonde de la maison n°. 10 5 cloître St.-Nicolas, on voit encore une fenêtre faisant face dans la rue, dont l'enfoncement atteste un exhaussement de G mètres ou^ 18 pieds 5 pouces. v
Nous ne terminerons pas les détails de cette construction sans faire l'éloge des maîtres aux-
quels on doit ce chef-d'œuvre d'architecture qui honore le siècle qui l'a vu élever, et excite au plus haut degré notre admiration.
Robert de Luzarches 9 Thomas et Renault de Cormont son fils ^ sont du petit nombre des architectes de ce temps, dont les noms sont parvenus jusqu'à nous. Il fallait que ces hommes eussent des connaissances très-étendues en architecture , pour parvenir à élever une basilique aussi vaste et aussi remarquable; tous trois faisaient sans doute partie de ces corporations d'artistes qui > s'étant voués h la construction des édifices religieux, parcouraient alors le monde chrétien 7 offrant leurs services dans les diocèses , pour bâtir et réparer les églises qui font encore l'objet de notre admiration. Le chef de l'entreprise était ordinairement appelé maître de l'œuvre* C'était lui qui dirigeait les travaux sous l'inspection de Pévêque , qu'il consultait souvent sur le choix des ornemens extérieurs 9 surtout quand ces ornemens avaient rapport à la vie du patron ou des autres saints révérés dans le diocèse , parce que le prélat devait en connaître tous les détails. C'est de semblables associations que faisaient partie les architectes qui bâtirent , dans le treizième siècle r les églises
cathédrales de Cologne, de Strasbourg, de Fribourg en Brisgaw (l)et autres églises d'Allemagne.
On sait que la première église cathédrale érigée dans l'enceinte de la ville sur l'emplacement de celle-ci , avait été dédiée , en i i5g ? en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Firmin martyr, par Samson, archevêque de Reims.
L'époque à laquelle l'église cathédrale actuelle fut bénite , pour la première fois , n'est pas plus connue que celle où l'on a commencé à y célébrer le service divin. On a seulement la certitude, qu'en 1244? on y faisait l'office canonial , car ce fut dans le cours de cette année que Geoffroy de Meilly, bailli d'Amiens , dont on aura occasion de parler plus tard, lut condamné par sentence de l'évêque Arnoult , à y faire apporter les corps des cinq clercs qu'il avait fait pendre avec violence et précipitation.
On a conservé jusqu'à l'époque de la pre-
(1) Voy. Histoire et description de l'église cathédrale de Cologne, accompagnée de Recherches sur l'architecture des anciennes Cathédrales, par Sulpice Boisserée ; Paris, Didot ; 1823, pages 8 et 9. GrànDidier, Essais historiques et topographiques sur l'église cathédrale de Strasbourg. Strasbourg, 1782, pages 42i et suivantes.
mière révolution de 1789, de l'eau grégorienne restant de la première bénédiction de l'église,
La première consécration connue de cette église, eut lieu le 10 juin i483 , par l'évéque Pierre Versé, sous le titre de Notre-Seigneur , de la Sainte Vierge et de tous les Saints. La seconde consécration se fit le 14 juillet i5o4 > par Nicolas de la Couture, évêque d'Hébron , suffragant de l'évéque Halluin. Il est à présumer qu'il y a eu des causes pour renouveler cette cérémonie , qui n'a ordinairement lieu qu'une fois.
Robert de Cambrin , écolâtre et chanoine , docteur en droit , clerc de la chambre apostolique de Rome, doyen de Furnes et chanoine de Cambray , laissa la somme de deux mille livres , pour la célébration annuelle de l'office de cette dédicace. Jacques le Doux , évêque d'Hébron , fit la même cérémonie en i5o5 , et Nicolas Lagréné, le 14 juillet i5o9 > eu Q11'*" lité de suffragant.
Le 9 décembre i56i, l'évéque Nicolas de Pelevé réconcilia l'église , qui avait été profanée par quelques prostestans.
Le clergé de la Cathédrale d'Amiens jouis-
sait d'une grande réputation de piété, car cette église était qualifiée du nom de Sainte, dans le treizième siècle. L'évêque Godefroy se disait , Sancice JLmbianensis écclesiœ inuîilis servus.
Cette basilique étant dédiée à la Vierge ? sa fête titulaire est fixée au i5 d'août de chaque année, jour auquel l'Eglise célèbre son Assomption au ciel.
Enfin , ce vaste et magnifique monument \ élevé avec tant de soins , de hardiesse et de persévérance , dans l'espace de soixante-huit ans 9 par le zèle et la piété des évêques et du chapitre d'Amiens , puissamment secondés par toutes les classes des fidèles qui ont concouru , soit par des dons pécuniaires ou des travaux manuels , à sa construction 5 a traversé les siècles malgré l'intempérie des saisons et l'influence des élémens 9 malgré les convulsions politiques et religieuses auxquelles la France a été si souvent en proie 0). On peut dire que
( 1 ) La vue de ce monument inspira un tel respect à Charles-le- Téméraire , duc de Bourgogne, qu'en !470, étant venu camper à Saint- Acheul , pour assiéger Amiens , ce prince défendit expressément que son artillerie tirât contre cette Cathédrale. Voyez Mémoires d'Oùyier de là Marche, liwe II, chap. I.
cet édifice est peut-être le seul du royaume, qui soit parvenu jusqu'à nous, sans aucune altération et dans le plus parfait état de conservation , grâce au bon esprit des habitans d'Amiens , dont la modération et l'amour de Tordre ont su le préserver des atteintes du vandalisme , pendant la tourmente révolutionnaire de 1793 (0, et dont ils donnèrent un éclatant témoignage , lors du passage â Amiens du conventionnel Joseph Lebon , qui exerça des cruautés inouies h Arras.
( 1 ) Il est à regretter que l'évêque François Faure n'ait pas fait graver les vues géométrales et le plan de cette église, dessinés dans le dix-septième siècle , par le sieur de Bourges , architecte ; on sait cependant qu'il en avait l'intention.
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DIMENSIONS DE CETTE ÉGLISE
Mètres. Cent. Pieds.
Longueur du parvis. ...... 4^ 7^ i44
Sa largeur • 9 y4 3o
Porches.
Les trois porches ont , savoir :
celui du milieu entre les deux trumeaux ........ 11 63 36
Idem en profondeur 5 52 17
Idem les deux autres en largeur 6 27 19
Idem en profondeur ...... 4 ^4 14
Chaque trumeau entre les porches . . 2 92 9
Largeur de la façade principale
dans sa totalité 4^ 78 i5o
Longueur depuis le portail principal jusqu'à la porte du choeur 71 44 220
Longueur du choeur 42 22 i3o
Mètres. Çent. Pieds.
Depuis le fond du chœur, jusqu'à la chapelle du fond du choeur , vulgairement appelée la Petite-Paroisse 5 84 18
Profondeur de cette chapelle , . i5 26 4? Total de la longueur dans oeuvre. i34 82 4*5
Millim.
Idem h l'extérieur. , , 146 i3o 4^o
Intérieur de V Eglise.
Mèlres. Cent. Pieds. Pouc
Largeur de la nef entre les piliers isolés . . f i3 88 44 4
Idem d'une chapelle à l'autre
des bas côtés 3 1 82 98 00
Longueur de la croisée dans oeuvre \ depuis le portail méridional jusqu'à celui du nord, , 5g 12 182 o
Largeur de la croisée . . . • • i3 89 4'2 9
Voûtes.
Hauteur des maîtresses voûtes depuis le pavé jusqu'à la clef ....... 42 88 i32 8
Mètres. Cent. Pieds. Pouc.
Idem depuis le pavé jusqu'aux premiers chapiteaux des piliers où les voûtes des bascôtés prennent naissance . . i3 85 42 ^
Idem depuis ces chapiteaux j usqu'à l'architrave sous l'appui des galeries en dedans de Féglise ....... 7 58 22 7
Idem depuis l'architrave jus-
qu'à la frise 6 48 19 10
Idem depuis la frise jusqu'à
la voûte i5 38 48 o
Hauteur des voûtes des bascôtés ....... 19 71 60 8
Distance entre chaque pilier . 5 20 16 o
Hauteur de la flèche du clocher doré, depuis le comble y compris le coq 65 27 201 o
Idem depuis le pavé de l'église jusqu'à l'extrémité du clocher. 128 64 4°2 0
Hauteur oblique du comble . 16 24 5o o
Hauteur perpendiculaire du
comble * . i!\ 29 44 0
Mètres. Cent. Pieds. Pouc.
Elévation du chœur depuis le pavé jusqu'à la clef de la
Les voûtes des bas-côtés du
choeur et des chapelles ont
IQ
Largeur collatérale des cha-
Horloge*
L'horloge est placée à la hau-
Circonférence du cadran . , .
Diamètre du cadran . f . . .
Longueur de l'aiguille ....
Distance qui les sépare. . . .
( i ) La hauteur de la voûte du chœur est la même que celle de la nef; ce n'est que par rapport à l'exhaussement du pavé de cette partie de l'église, qui est précisément de trois pieds , qu'on ne lui donne ici dans le tableau des dimensions, que z29 pieds d'élévation.
Nombre des marches pour monter h l'horloge 2Q2
Le grand cadran placé au-dessus du buffet d'orgue a été exécuté au mois d'août 1675, par Arnoult de la Morgue, horloger de Bordeaux. L'horloge , qui est en pendule , a coûte 3,201 livres.
Tours.
Mètres. Cent. Pieds. Pohc,
L'élévation de la tour septentrionale au-dessus du portail de saint Firmin , est de. 68 19 210 O
Idem de la tour méridionale . 5g 75 190 o Elle a donc de moins que
l'autre 6 49 20 0
Relevé du nombre de marches pour parvenir à la tour la plus élevée.
Marches.
Depuis le pavé jusqu'au lieu dit la table ronde placée dans une tourelle côté nord de la tour i33
Depuis la table ronde jusqu'au plancher de la voûte 90
A reporter. . . . • 223
Marches.
De l'autre part 223
Depuis ce plancher jusqu'à l'escalier de plomb . 54
Idem jusqu'à la plate-forme en plomb ou commence le clocher doré . • . • 29
Total des marches. • . . 3o6
Pour parvenir de la première galerie
extérieure à la seconde . on compte . 7 5
Idem de la seconde à la troisième . . • 36
Total. in
EXTÉRIEUR DE l/ÉGLISE*
FAÇADE PRINCIPALE
L'église Cathédrale d'Amiens surpasse par la grandeur de ses proportions et la richesse de ses ornemens , la plupart des temples construits en Europe dans le moyen-âge. Cet édifice est remarquable par la rectitude et l'unité qui régnent dans son plan 5 par la magnificence de son ensemble, par la perspective majestueuse de ses larges percés , et surtout par l'heureuse harmonie de ses lignes et la symétrie de ses détails , si rares dans les édifices de ce genre.
Selon la méthode des constructeurs gothiques, les voûtes et les murs sont contrebutés à l'extérieur par un grand nombre d'arcs-boutans disposés en différens sens , dont les culées ou piliers butans sont surmontés d'une multitude d'obélisques et de pyramides d'une légèreté remarquable, mais dont l'ensemble , comme je l'ai dit ailleurs, présente l'aspect.
d'un édifice étayé de toutes parts. Comme beaucoup d'autres églises , celle-ci est étroitement entourée de bâtimens qui empêchent d'en voir l'ensemble d'un coup d'oeil ^ et conséquemment une grande partie de l'effet imposant que devrait produire un si magnifique monument se trouve perdue pour le spectateur. Nonobstant ces désavantages ? on est cependant frappé d'étonnement à la vue de cet admirable édifice.
H est précédé d'une place de trop peu d'étendue 7 ce qui nuit à son aspect et au développement de ses proportions (0. Cette place est divisée en deux parties ; l'une 9 élevée de plusieurs marches , forme le parvis ou espèce de perron , l'autre , beaucoup plus basse , suit l'inclinaison naturelle du coteau sur lequel la Cathédrale est construite.
La façade principale de cet édifice rappelle? par sa disposition ? celle de la Métropole de Reims, dans laquelle le système pyramidal
( i ) La plupart des édifices des cathédrales de France sont trop étouffés , ils manquent en général de cet isolement qui fait ressortir avec avantage les proportions architecturales.
domine ; les lignes et le genre de décoration sont à peu près semblables ; il en diffère cependant sous le rapport de la distribution des différens plans, et sous celui de leur proportion relative dont l'heureuse symétrie caractérise spécialement le portail de Reims. Les proportions médiocres des deux tours ^ leur manque d'élévation nécessaire , leur inégale hauteur , et l'échelle en général trop petite adoptée pour toute cette façade, par rapport à l'édifice auquel elle se rattache , sont mutant de défauts qui ne peuvent être rachetés que par ses formes sveltes , et par l'ingénieuse disposition et l'élégance des trois portiques qui en décorent la base.
On monte sept marches pour arriver au premier palier du parvis, et quatre à celui des trois portiques où l'on monte encore deux marches pour entrer dans l'église.
Ces trois portiques occupent toute l'étendue de la partie inférieure de la façade ; ils sont disposés en avant-corps , et leur saillie est de niveau avec celle des contreforts. Ces espèces de porches détachés du fond laissent en retraite tout le reste de la façade, et lui donnent plus de grâce et de légèreté. Ils sont
décorés d'un système uniforme d'ornemens qui consiste en un stéréobate continu 9 enrichi de caissons en forme de trèfles contenant cent dixhuit bas-reliefs , et qui est décoré d'un fond de mosaïque. Sur ce stéréobate s'élève un rang de colonnes légèrement engagées ? dont chacune porte en avant une statue de grande proportion , élevée sur une console et surmontée d'un dais > le tout terminé par de profondes voussures ogives 5 disposées en cul-de-four , dont les arcs multipliés , présentant une diminution progressive, sont remplis d'une grande quantité d'anges, de séraphins et d'autres personnages en rapport avec le grand tableau en relief sculpté sur le fond ou tympan ; enfin, ces trois portiques sont surmontés par des pignons triangulaires , ornés de chardons qui se détachent d'une manière pittoresque sur des renfoncemens obscurs > et l'arc d'ouverture de chacun est enrichi d'un cordon à fleurs et d'une dentelle en pierre délicatement découpée (0.
Nous avons dit que le bas de cette façade était divisé par trois portes qui ont chacune
(i) Jolimont et Chapuy, Vues pittoresques de la Cathédrale d'Amieïis , avec un texte historique , pages 6 et 7.
une dénomination particulière. Savoir : celle du milieu est appelée la Forte du Sauveur, celle de droite est dite de la Mère de Dieu , et celle à gauche de Saint-Firmin-le-Martyr.
La porte du milieu , la plus grande des trois, est appelée la Porte du Sauveur , parce que Notre-Seigneur Jésus-Christ est représenté sur le trumeau en pierre ( qui partage la porte en deux ventaux ) , donnant sa bénédiction. Il est environné de ses douze apôtres , dont les statues décorent les deux murs latéraux du portail. Le Sauveur foule sous ses pieds un lion et un dragon à queue de serpent , et dont les ailes ont été prises par M. Rigollot (0 pour la carapace d'une tortue (2). Le socle de cette statue est orné de pampres et de ceps de vignes enlacés , et sur les retours de ce même socle sont des animaux chimériques et non un chien et un coq 5 comme Fa pensé Rivoire.
Au-dessous du Sauveur, dans une petite niche , on voit la statue d'un monarque cou-
( i ) Lettre à M. Rivoire sur quelques passages de sa Description de la Cathédrale d'Amiens. Amiens, 18O6 , page 9.
(2) On voit dans celte figure l'accomplissement des paroles du psaîmifite ; V ous foulerez aux pieds le lion et le dragon.
ronné , tenant dans la main droite un sceptre ou thyrse , surmonté d'une pomme de pin et de l'autre main un rouleau déployé, ou espèce de chartre. Rivoire a pensé que cette statue était celle de Dagobert, et Rigollot celle de Bacchus ; mais il est évident que ces deux écrivains se sont également trompés , car Dagobert n'a jamais porté de couronne semblable à celle que ceint le front de la figure en question, dans laquelle on ne remarque aucun des signes caractéristiques qui servent à désigner le dieu des vendanges. Il est plus probable que cette statue représente Philippe- Auguste , roi de France, sous le règne duquel a été commencé l'édifice de cette Cathédrale : peutêtre même a-t+il contribué, par ses libéralités> à sa construction , ce que le sculpteur aurait eu l'intention d'indiquer par l'espèce de charte ou diplôme qu'il tient à la main, marque ordinaire par laquelle on était dans l'usage de désigner les fondateurs ou bienfaiteurs. Enfin, sur la face du trumeau, au côté droit de la statue de ce monarque , on distingue dans un vase , un lys fleuri ; et sur l'autre face du trumeau , se voit également dans un vase i une plante ayant quelque ressemblance avec le rosier. Il est probable que le lys et le rosier
sont ici l'emblème de l'ancien sceau de la ville d'Amiens , appelé le sceau des Marmousets, sur lequel on voyait des fleurs de lis et une rose au centre , et qu'ils ont été placés là en mémoire de l'affranchissement de cette cité , qui date de iii3. Ce fut à cette époque que ce sceau commença à être en usage et forma les armes de la ville.
Le chambranle de la porte est orné de sculptures : sur les deux jambages sont dix statuettes en demi-relief, placées dans des niches , et représentant: i°. à droite , les cinq vierges sages , tenant leurs lampes droites et pleines % 2°. à gauche , les cinq vierges folles 9 qui tiennent leurs lampes renversées. Plusieurs de ces' figures sont mutilées, et quelques-uns des emblèmes ont disparu. Cette allégorie du royaume des cieux, figurée par les dix vierges invitées aux noces des deux époux, a été reproduite sur la plupart des monumens du moyen âge , consacrés au culte , afin , dit l'Ecriture , de montrer que la pureté des moeurs est essentielle à ceux qui aspirent aux béatitudes éternelles. C'est par une application du même principe f que l'on a mis sous ces figures allégoriques , les deux arbres emblé-
matiques dont il est question dans plusieurs chapitres de l'Ecriture Sainte (*h
L'un placé sous les vierges sages, dans toute la vigueur de la végétation , porte deux lampes suspendues à ses branches , et Ton distingue dans son feuillage plusieurs nids d'oiseaux. Cet arbre est celui dont parle le prophète Daniel , et qui portera de bons fruits. L'autre , arbre desséché ? avec la coignée dans le tronc , placé sous les vierges folles, ne produira, suivant le même prophète , que de mauvais fruits, et sera coupé et jeté au feu. Telle est l'explication de ces figures du christianisme, dans lequel l'allégorie a toujours joué un grand rôle, ainsi que dans les anciennes théogonies.
Dans le tympan qui remplit le fond du cadre ogive, immédiatement au-dessus de*la porte, est représenté le sujet du jugement dernier , tableau qui entrait assez généralement dans la décoration des portails des églises construites dans les douzième et treizième siècles , afin de rendre d'une manière plus sensible aux y eux du peuple , le dogme de la résurrection des morts ,
(î) Voyez Daniel, chap. 4 , % 7 et snivans ; Saint Mathieu , chap. 3, if 10.
et de le prémunir contre les hérésies qui s'élevaient alors.
Ce grand bas-relief se subdivise en quatre parties. Au milieu de la première partie est placé saint Michel-Archange, l'arbitre des destinées du genre humain , pesant , sous un sens "figuré , les âmes des mortels ; la balance qu'il tenait suspendue ayant été mutilée^ ainsi que l'avant-bras de l'archange, on ne voit actuellement que l'un des bassins qui contient l'agneau sans tache ; l'autre, qui contenait probablement des réprouvés, a été détruit W* Vers le pied droit de cet ange , on distingue le bas des vêtemens d'une petite statue , dont le reste est entièrement mutilé. Près du pied gauche est un petit diable. Des deux côtés les morts ressuscitent et sortent nus de leurs tombeaux. Le sculpteur, ignorant les lois de la perspective , et voulant offrir un vaste champ de morts, les a placés sur deux rangs égaux.
Dans la deuxième partie s'opère la séparation des élus et des réprouvés. Les premiers , vêtus de robes , se dirigent vers le paradis qui
(i) C'était pour les chrétiens une allégorie frappante, que Ton ne parvenait au séjour des bienheureux que par de bonnes actions , et qu'elles étaient pesées dans la balance de Téquîté.
est à l'extrémité de ce plan. Trois anges sont placés à son entrée pour les recevoir. Le plus élevé pose une couronne sur la tête du premier des élus qui se présente , un autre tient un encensoir ; le troisième , placé plus bas , porte un cierge sur son chandelier. Ces trois dernières figures étant d'une plus petite proportion que les autres , ne sont bien distinguées qu'à l'aide d'une lunette.
Un démon, à tête de singe, pousse du côté opposé plusieurs figures nues , dont l'une porte une grande bourse suspendue à son cou , une autre a la tête ornée d'une couronne, une troisième tient une crosse à la main , etc# Ces figures sont saisies par un autre démon qui sort de la gueule d'un énorme dragon , qui s'ouvre pour les engloutir. La terrasse qui supporte ces figures est ornée, du côté des élus, de feuilles de pampre et de raisin, et du côté des réprouvés , de feuilles de chêne et de chardon.
Le dessous de la terrasse qui sépare cette seconde partie de la troisième , est formé par des anges qui tiennent des couronnes sur la tête des élus d'un côté, et des épées flamboyantes de l'autre, avec lesquelles ils chassent les réprouvés.
Au centre de la troisième partie du tympan , paraît le Fils de l'Homme , assis sur son tri-
fumai pour juger les vivans et les morts. 11 a les mains élevées , et sa tête est appuyée sur un nimbe orné d'une croix grecque. Cette figure du Sauveur est fort bien drapée. A ses côtés sont deux statues agenouillées et suppliantes , ayant les mains jointes ; celle placée à la droite est la mère du Sauveur qui intercède auprès de son Fils ; derrière elle sont deux anges : le premier debout, tient le signe de la rédemption du Fils de l'Homme; l'autre est à genoux les mains jointes. La figure agenouillée à gauche, porte sur sa tunique un vêtement qui ressemble au camail des anciens chanoines , et , du reste , n'a rien de distinctif. Ce personnage paraît être saint Jean l'évangéliste. Derrière lui y un ange debout porte les clous de la passion ; enfin , un autre ange est dans l'attitude de celui qui lui correspond à l'autre extrémité.
Dans la quatrième partie du tympan, audessus de la tête du Sauveur , est placé le Père Eternel élevant les bras, et la tête appuyée sur le triangle mystique ; à ses pieds sont agenouillés deux anges. L'un , placé à droite , semble présenter aux regards du spectateur, un soleil rayonnant et flamboyant; l'autre, à gauche , tient de la même manière la lune dans son
croissant. Ce dernier plan qui termine le haut du cadre ogive , ne contient que ces seules figures.
Enfin, l'intérieur de ce porche se termine par une profonde voussure » dont les arcs multipliés présentent une multitude de figures, dont la plupart ont un grand rapport avec quelques passages de l'Apocalypse. On y voit dans les premiers cintres les vingt-quatre vieillards, prêtres et rois, avec des couronnes d'or , assis sur des trônes , tenant divers instrumens de musique , ainsi que des phioles d'or remplies de parfums , chantant aux noces de l'agneau un cantique nouveau, avec la harpe , le sistre et le psaltérion , qui sont les prières des Saints. Les nations et les tribus, revêtues de longues robes, y sont également représentées, tenant des palmes dans leurs mains, et tous les anges qui avec eux entourent le trône du Tout-Puissant , selon Tordre de la hiérarchie céleste.
Les peines de l'enfer sont figurées, à droite , dans une suite de compartimens disposés sur les tailloirs des chapitaux des colonnes du portail. Plusieurs groupes de démons s'y présentent dans des postures fort indécentes ; mais le prétendu péché de Sodôme, que Rivoira
a cru voir dans le second compartiment voisin de la porte , n'a jamais existé que dans son imagination. Il suffit d'examiner attentivement de près ce groupe , pour se convaincre de la fausseté de cette assertion. Il n'est pas permis de croire que les prélats qui présidèrent à l'exécution des sculptures de ce portail, aient pu admettre la représentation de l'action infâme qui attira sur les villes de Sodôme et de Gomorrhe , le courroux du Ciel ; ils étaient trop pénétrés de leurs devoirs et de l'esprit des conciles , pour permettre une licence aussi révoltante et qui portait atteinte à la morale publique ; en l'abandonnant au caprice du sculpteur, ils se seraient trouvés en opposition formelle avec l'un des canons du second concile de Nicée , qui dit? en parlant delà décoration des temples , que l'artiste n'invente rien y et que sa main ne fait queocécuter(l\ Ainsi, l'examen de ce groupe se refuse donc à toute idée de sodomie. Les deux hommes placés ici ne se trouvent dans cette posture cynique, que par suite de l'agglomération spontanée des réprouvés
(i) L'impiété des Iconoclastes tut anathématisée dans ce concile , tenu en 787 , et le culte des saintes images expliqué et rétabli dans l'Eglise. Voy. Emerk: Dayid , Discours historique sur la Peinture moderne -} Mag. Encyclop. Mai 1012.
poussés vers l'abîme , et de l'attitude comprimée dans laquelle les tiennent deux démons, dont l'un, armé d'un bâton, se met à genoux «ur son dos. La nudité des personnages et leur posture ont seules fait imaginer une action qui ne pouvait véritablement trouver place sur le frontispice d'un temple , où tout doit contribuer à l'édification des fidèles.
Dans le troisième compartiment, on voit quelques réprouvés plongés dans une, chaudière bouillante, ou ils donnent toutes les marques du désespoir, par les souffrances inouies qu'ils endurent.
Le quatrième compartiment présente le cavalier à grande épée , qui aura le pouvoir d'ôter la paix et d'autoriser le meurtre sur la terre : il est monté sur un cheval fougueux qui porte en groupe une autre figure , du ventre de laquelle on voit sortir les intestins.
Le compartiment suivant représente le cavalier de l'Apocalypse , monté sur un cheval noir et tenant une balance.
Le sixième compartiment offre un coursier, monté par un homme armé d'un arc.
De l'autre côté du portail, dans des compartimens égaux , placés de même sur les
tailloirs des chapiteaux, sont représentés les Elus et les Saints, Mais , l'artiste a mieux réussi à rendre l'appareil effrayant des peines de l'enfer, qu'à représenter les joies du paradis; il est plus aisé de peindre la douleur , l'effroi et des figures effrayantes , qu'une joie douce ; la beauté et la régularité des formes étaient alors négligées.
Les statues placées sous ces compartimens et adossées aux côtés latéraux du portail , représentent les douze apôtres tenant leurs divers attributs , et plusieurs patriarches et prophètes de l'ancienne loi. Ces statues sont généralement d'une meilleure proportion que celles du siècle précédent ; l'agencement des vêtemens et des draperies est d'un bon gout , mais les caractères de tête manquent de correction et de style.
Les soubassemens de ses statues présentent un genre de décoration emprunté au portail principal de l'église métropolitaine de Paris 9 et que l'architecte de ce temple a reproduit ici avec quelques modifications. Il consiste dans une suite de vingt-quatre bas-reliefs allégoriques , en forme de trèfles , et représentant les vertus religieuses et civiles mises en opposition avec les vices placés immédiatement
au-dessous , et dans lesquels Rivoire , trompé par les emblèmes sculptés sur les écussons que portent les figures , a cru reconnaître les armoiries des bienfaiteurs de l'église.
Voici l'explication de ces bas-reliefs qui sont disposés sur deux lignes parallèles de chaque côté du portail.
Premier bas-relief à gauche du spectateur , en commençant par celui qui est voisin de l'éperon : une femme assise portant un écusson sur lequel est un aigle dont les ailes sont fermées. Sous ce bas-relief en est un autre \ dans lequel se voit un homme tombant de cheval ; il a la tête en bas % et cherche à se retenir à la crinière de son coursier. I/aigle porté par la femme paraît signifier Félévation de l'âme, la grandeur des sentimens. La chute de cheval est l'emblème de la témérité , causée par le désir de s'élever.
Second bas-relief du haut : Une femme portant un écusson dans lequel est un serpent. C'est l'emblème de la prudence.
Le médaillon de dessous contient un fou, qui court dévorant une pierre ou un petit gâteau.
Troisième médaillon du haut : Une femme portant dans un écusson une salamandre. Cet
animal est l'emblème des êtres privilégiés qui bravent les élémens et tous les obstacles : on croyait qu'il vivait dans le feu ; François Ier. l'avait choisi pour son emblème.
Le médaillon du bas présente deux hommes qui paraissent converser ensemble, et dont l'un porte une espèce de toque sur sa tête.
On croit voir dans le premier bas-relief l'emblème du zèle, de la fidélité et du dévouement avec lesquels la vertu doit être pratiquée et la justice rendue ; et dans le second , la trahison caractérisée par deux hommes qui s'embrassent.
Quatrième bas-relief du haut : L' une des trois vertus théologales , la charité portant un écusson sur lequel est sculpté un bélier 9 et donnant un vêtement à un pauvre qui lui demande l'aumône.
Le médaillon placé sous ce dernier , représente un avare qui enferme plusieurs sacs d'argent dans un coffre-fort : l'avarice en opposition avec la charité.
Cinquième médaillon du haut : Une femme d'une attitude ferme tient un cartouche ou écusson contenant un guidon ou étendard à double croisillon , emblème du courage et de J'espérance.
Le médaillon placé sous ce bas-relief présente le désespoir, figuré comme à Notre-Dame de Paris , par un homme qui se tue avec une épée et tombe à la renverse.
Sixième médaillon du haut : Une femme porte un écusson sur lequel on voit un ciboire surmonté d'une croix , signe de la religion et de la piété.
Le bas-relief, placé sous le précédent , présente un homme en adoration devant un singe très-grand ; à Notre-Dame de Paris l'idolâtrie adore un portrait : la piété et l'idolâtrie mises en opposition.
De Fautre côté du portail sont douze autres médaillons distribués de la manière suivante, en commençant près de la porte :
Le premier offre un personnage couvert d'un vêtement militaire , qui consiste en un casque ou heaume , une cotte hardie et une cotte d'armes par dessus. Il porte une épée de la main droite , et de la gauche tient un écusson ou bouclier, sur lequel est un lion, emblème du courage.
Le bas-relief placé au-dessous de ce dernier, présente un homme qui ayant laissé tomber son épée , prend la fuite ; il est poursuivi par
un lièvre ; à côté de lui est une chouette perchée sur un arbre : emblème de la lâcheté mise en opposition avec le courage.
Deuxième médaillon : Une femme tenant un écusson dans lequel est un bœuf.
Le bas-relief placé dessous présente un homme tenant une épée dont il menace de tuer un religieux inoffensif. On croit voir dans ces deux bas-reliefs l'emblème de la force et celui de la violence qui en est Fabus.
Troisième bas-relief : Un personnage voilé tenant un écusson dans lequel est une brebis.
Sous ce bas-relief est une femme la tête couverte et un manteau sur ses épaules, donnant un coup de pied à un homme placé devant elle et qu'elle renverse. La brebis pourrait être un second emblème de la douceur 9 mise en opposition avec la colère et la violence.
Quatrième bas-relief : La candeur sous l'emblème d'un lis. L'innocence qui surpasse la candeur du lys , produira en nous la paioc ; nous désirons quelle nous soit envoyée du Ciel (0.
(i) St. Bernard, //* Cantico Canticorum,
Le ba&-relief placé au-dessous offre le sujet suivant: Deux hommes présentent l'image des funestes effets de la discorde et se battent ; l'un d'eux veut étrangler son adversaire : à côté de ce dernier est une cruche renversée 9 pour indiquer que les querelles sont souvent les suites de l'ivrognerie.
Le cinquième bas-reliçf du haut représente une femme tenant un écusson dans lequel est un chameau.
Le bas-relief de dessous offre un évêque qui semble faire des reproches à un pauvre ingrat ; cet homme veut le frapper.
On sait que le chameau , animal docile , aime le travail ; il est attaché à ses conducteurs ; il est prudent et vit de peu. Le pauvre qui est paresseux j refuse de travailler ; il se met en colère, si on ne lui donne pas avec abondance , enfin il devient ingrat envers ses bienfaiteurs.
Le sixième bas-relief du haut représente une femme tenant de la main droite la tête d'un animal ; de la gauche elle porte un écusson dans lequel est figurée une espèce de couronne.
Le bas-relief placé sous le précédent' est assez difficile à expliquer , relativement au sens allégorique qu'il peut avoir.
Un moine dépose à la porte de son couvent son habit et ses souliers, et s'en va , en simple tunique , regardant son monastère.
On croit reconnaître dans le médaillon de dessus, Fétude et la science qui élèvent l'âme. La couronne est le prix du savoir; tandis que le religieux qui abandonne son monastère, après avoir quitté ses habillera ens monastiques , doit figurer celui qui se soustrait à la régularité pour vivre dans l'oisiveté et le désoeuvrement (0.
Les bas-reliefs dont je viens de donner l'explication, n'avaient jamais été décrits. Rivoire qui ne possédait aucune des connaissances relatives à l'iconologie des monumens du moyen âge , et dont la Description de la Cathédrale d'Amiens parait être le coup d'essai, avait pris ces figures emblématiques pour les armoiries des bienfaiteurs de l'église. Baron, dans sa Description non imprimée de cette église , a cru y reconnaître les douze fils
(i) Celte allégorie a peut-être donné lieu à l'ancien proverbe: Jeter le froc aux orties. Je suis étonné que l'abbé Tuet ait omis d'en faire connaître l'origine dans son Histoire des proverbes français , Paris et Sens, 4789; mais celte lacune a été réparée dans le Dictionnaire des proverbes français (par dk la Mésangère ), Paris , Treuttel et Vurtz , 1822 , in-80,, page 342,
de Jacob , d'après les dénominations qui leur sont données dans la Genèse. La ressemblance qui existe entre ces bas-reliefs et ceux de l'église métropolitaine de Paris , m'a engagé à reproduire ici en partie ce que j'en avais dit dans ma Description de cette métropole.
Après avoir fait une espèce de cours de morale , par l'examen des bas-reliefs emblématiques que l'on vient de décrire 9 les regards se portent sur ceux qui se trouvent à la suite et qui décorent la saillie des éperons des deux tours et du porche. Ces bas-reliefs 5 au nombre de vingt-quatre , sont disposés de la manière suivante ; savoir : les douze placés k droite représentent entr'autres les corporations d'arts et métiers qui 9 par leurs dons , ont contribué à la construction de cette basilique. On y distingue des armuriers , des fabricans d'épées et de lances ^ telles que celles dont on se servait dan$ les anciens tournois et les joutes. Ces deux corporations rappellent qu'autrefois il existait à Amiens des fabriques d'armes fort en vogue sous les Romains ( 1 ) , et qui n'étaient pas moins renom-
(i) On sait que la rue basse Notre-Dame , avant la construction de la Cathédrale, se nommait la rue du Heaume, et Ton y voyait un hôtel
niées dans les quinzième et seizième siècles , comme l'atteste dom Grenier, dans son His~ foire manuscrite de Picardie*
Parmi les bas-reliefs suivans , sculptés sur le devant de l'éperon, on distingue Jonas sortant du corps de la baleine.
Les douze autres sujets sculptés à gauche sont également tirés de Y Ancien-Testament, et représentent, les uns Jérémie en méditation, le même prophétisant devant les portes du temple la ruine prochaine de Jérusalem.
Les autres , Daniel dans la fosse aux lions , le même devant Balthasar lui faisant lire sur le mur de son palais les terribles paroles (rapportées dans l'Ecriture sainte ) à la suite de cette fameuse orgie dans laquelle il profana les vases sacrés : Mané , Thécel , Phares. Mané signifiait que Dieu avait compté les jours du régne de Balthasar , et qu'ils étaient enfin accomplis ; Tkécel indiquait que Dieu l'avait pesé dans sa juste balance, et qu'il
de ce nom. On croit que la fabrique de boucliers dont parle César, Fabrica scutaria, se trouvait à côté du moulin Taillefer. (H. Dcsevel, Histoire de la ville d'Amiens, tome 1er., page 20. ) On sait qu'il existait à Amiens, dans les quinzième et seizième siècles, deux moulins pour la fabrication des armures des gens de guerre. Dans un titre de Tannée i44C? ils sont appelés moulins aux Harnais et à Taillans.
l'avait trouvé beaucoup trop léger ; Phares annonçait enfin que son royaume était divisé et partagé entre les Mèdes et les Perses, Ces prédictions ne tardèrent pas à s'accomplir. Enfin on y voit encore d'autres sujets tirés de l' Ancien-Testament , et parmi lesquels on distingue la ruine du temple de Jérusalem ; le même Daniel dans la fosse aux lions , est visité par le prophète Habacuc qui lui donne le diner qu'il avait préparé pour ses moissonneurs. Le sommet du pignon central du porche, est surmonté de la statue colossale de saint Michel archange , revêtu d'une cuirasse et armé d'un bouclier et d'un glaive, foulant sous ses pieds le démon sous la forme d'un dragon (*) 9 tel que les peintres et les sculpteurs l'ont représenté dans les temps modernes.
Portail La porte située à droite du spectateur , est \ droite. appei^e ? iporte de la Mère de Dieu , à cause de la statue de la Sainte Vierge placée sur le
( i ) St.-Michel est représenté de la sorte pour indiquer qu'il avait vaincu et précipité dans l'abîme Lucifer et les anges rebelles. On sait que les premiers chrétiens lui attribuaient aussi les fonctions de Mercure ; l'un et l'autre étaient chargés de conduire les âmes au séjour des morts. C'est pour la même raison que la plupart des chapelles érigées dans les cimetières, furent dédiées à saint Michel ? et cet usage subsista pendant tout le moyen âge.
trumeau du milieu. Elle écrase sous ses pieds la tête d'un monstre à figure humaine W , et les traits historiques représentés sous ce portail, sont relatifs à son histoire, du moins en très-grande partie.
Dans les bas-reliefs qui décorent le piédestal de cette statue , sont représentés les traits principaux de la Genèse. On voit successivement : i°. La création d'Adam et d'Eve ; 2°. la mère du genre humain qui sort toute formée du corps de son époux ; 3°. leur habitation dans le paradis terrestre ; 4°. leur désobéissance ; 5°. leur expulsion du paradis ; 6°. et les travaux manuels auxquels ils furent condamnés.
Quatorze autres médaillons placés sur les deux côtés du portail au-dessous des grandes statues , offrent divers sujets tirés du Nouveau-Testament, et sont disposés de la manière suivante :
A gauche, près de la porte de l'église, i°. un personnage montre aux Mages l'étoile mystérieuse qui doit servir à les guider dans la recherche du Messie ; 2°. dans un autre , Hérode donne l'ordre aux trois Mages de découvrir le lieu de sa retraite : l'un d'eux indique du doigt
(i) fpsa contcret capttt tnum. Genèse , chap. 3, $ 15.
la route qu'ils doivent suivre ; 3°. les Mages sont embarqués et conduits par un naûtonnier, dont la tête et les épaules sont couvertes d'un chaperon. Ce voyage des Mages dans une barque à voiles, offre, ainsi que deux autres traits dont nous parlerons plus bas , des circonstances qui étaient ignorées dans cette honorable mission; n'ayant pas été consignées dans l'Ecriture sainte , elles supposent que l'on possédait à l'époque de l'exécution de ces bas-reliefs > plusieurs traditions qui ne sont pas parvénues jusqu'à nous; 4°« plus loin, les Mages endormis sont avertis en songe, par un ange, de ne point aller Retrouver Hérode et de s'en retourner dans leur pays par un autre chemin ; 5°. Hérode donne l'ordre à deux serviteurs de brûler la barque qui a transporté les Mages à Bethléem , l'un d'eux est armé d'une torche ; 6°. dans le bas-relief suivant^ ils déchirent la barque et en jettent les morceaux au feu ; 7°. dans un autre médaillon 5 Hérode est sur son trône; 8°. plus loin se voit le massacre des Innocens, qu'il ordonna ; et par l'une de ces transitions brusques que l'on rencontre assez ordinairement, un autre bas-relief présente Jésus-Christ reconnu à la fraction du pain par les pèlerins d'Emmaiis , etc. , etc.
Les bas-reliefs placés à droite du spectateur, représentent , i°. la Sainte Vierge en couches ; 2°. plus- loin, un greffier inscrit sur un registre la naissance de Jésus-Christ j 3°. au-dessus, la fuite en Egypte ; 4°* Jésus-Christ dans le temple parmi les docteurs ; 5°. la Vierge et saint Joseph le retrouvent et le ramènent chez eux.
Au-dessus de ces bas-reliefs , sont placées de chaque côté sept grandes statues en pierre, relatives aux différens mystères de la Sainte Vierge. On voit successivement : i°. L'Annonciation ; 2°. la visite que Marie reçut de sa cousine Elisabeth ; 3°. la présentation de son fils au vieillard Siméon , dans le temple. Les trois figures suivantes représentent des prophètes.
A gauche et près de la porte , sont les trois rois Mages, qui apportent au Fils de Dieu , l'or, la myrrhe et l'encens ; un personnage qui paraît être Hérode, semble leur adresser la parole et leur recommander de s'informer du lieu où est le Christ. Plus loin , le même prince manifeste le trouble qu'il éprouve lorsqu'il apprend la naissance du Christ ; il paraît adresser la parole à une femme qui porte une escarcelle à sa ceinture.
Le tympan au-dessus de la porte , présente dans une suite de figures et de bas-reliefs 1
i°. plusieurs patriarches de Y Ancien-Testament, parmi lesquels on reconnaît Moïse, Aaron , et les ancêtres les plus illustres de la Sainte Vierge, Ces figures occupent le premier rang du tympan. Dans la partie supérieure , sont placées dans l'ordre suivant : 2°. la Mort de la Sainte Vierge , entourée des disciples de Jésus- Christ ; 3°. sa Résurrection au milieu des anges qui l'encensent ; 4°* son Assomption au ciel i elle est placée auprès de son divin Fils , recevant les hommages de la Cour céleste,
Dans les contours des arcs multipliés de la voussure du portail, sont représentés des Anges portant des encensoirs et des chandeliers garnis de cierges , et vingt-six figures de vieillards , dont les plus rapprochés du tympan portent des sceptres et des couronnes.
Portail La porte située à gauche du spectateur est a gauche, nomm^e jp0rte de Saint-F irmin \ parce que la statue de ce saint martyr de la foi décore le trumeau du milieu ^ et que les traits principaux de sa vie y sont représentés. Le bâton pastoral du saint évêque semble posé sur le corps d'un homme qu'il foule aux pieds. Il est vraisemblable que l'artiste a voulu , dans cette
composition , faire allusion aux victoires remportées par l'apôtre de la Picardie , sur le paganisme , lorsqu'il vint apporter la lumière de l'évangile dans cette contrée. Les six basreliefs qui décorent le trumeau sur lequel est placée la statue du saint évéque , représentent i°. son entrée à Amiens ; 2°. son incarcération ; 3°. la conversion du sénateur Faustinien ; 4°* le Martyre du saint évéque ; 5°. la découverte et l'exhumation de son corps à Saint-Acheul; 6°. la translation de ses reliques à Amiens.
Dans le tympan au-dessus de la porte formant le fond du cadre ogive > sont représentés les six premiers évêques d'Amiens qui ont été canonisés * et plusieurs circonstances de la vie de saint Firmin, qui se trouvent répétées dans toute cette partie du portail. i°. Il travaille par ses prédications à la conversion des habitans d'Amiens > dont l'enceinte est indiquée par un mur crénelé ; derrière eux est une femme debout, portant un enfant dans ses bras ; 2°. au-dessus est représentée la découverte du corps de saint Firmin 5 à Saint-Acheul . par saint Salve ; 3°. plus haut, la translation à Amiens de la châsse contenant ses reliques : elle est précédée d'un nombreux cortège.
Les soubassemens des statues placées sur les deux faces latérales du portail , sont décorés de vingt-huit bas-reliefs sculptés dans des médaillons en forme de trèfle, et représentant les douze signes du zodiaque, les travaux agricoles des douze mois de Tannée , et les quatre saisons de l'année placées aux deux extrémités sur la saillie des éperons.
Les douze signes du zodiaque et les douze mois de Tannée , représentés par les travaux champêtres , sont placés iei dans un ordre qui n'est pas celui dans lequel ils auraient dû être classés à une époque à laquelle Tannée commençait en mars , dont le signe est le Bélier. Cette erreur j 6i on peut la qualifier ainsi, ne peut s'expliquer que par l'ignorance] du sculpteur, dont le travail n'aura pas été surveillé par l'ordonnateur de la construction de ce temple. Au reste, elle n'est pas sans exemple, car le calendrier rural sculpté dans la voussure de Tune des portes de la façade principale de la Cathédrale de Chartres, commence, ainsi que celui de Notre-Dame d'Amiens , en juin.
Le bas-relief qui précède le signe du Cancer, présente une maison ; au-dessous se voit, d$ns un autre trèfle, un arbre desséché ; le
fond est occupé par le soleil , la lune et les étoiles. Ces deux bas-reliefs caractérisent les deux premières saisons de l'année.
i°. A gauche, l'Ecrevisse, Cancer. .. Audessous 3 la fauchaison des prés , (juin).] 4
2°. Le Lion , Léo. . . La moisson, (juillet),
3°. La Vierge, Virgo... Le battage des grains, (août).
4°. La Balance, JLibra... La vendange, ( septembre ).
5°. Le Scorpion , Scorpio ... Le fouiement des raisins , ( octobre ).
6°. Le Sagittaire, Sagitiarius. . . Les semailles, (novembre).
70. Au côté droit, le Capricorne, Gapricornus.%* La salaison des viandes pour l'hiver, (décembre).
8°. Le Verseau, Aquarius... Au-dessous est un Janus Bifrons, servi à table par deux serviteurs ; les mains de la figure principale , qui semblent être levées, ont été brisées , (janvier).
9°. Les poissons , Visées. . • L'hiver , représenté par un vieillard transi de froid , qui se chauffe, (février).
io°. Le Bélier, Aries. . . Les travaux de la vigne, (mars).
Xaureau , Tciitrus • . . La chasse au faucon , ou le printemps , (avril). Un homme donne à manger à un iaucoii placé sur son poing.
12°. Les Gémeaux , Gemini. . . Au-dessous les chaleurs de l'été, (mai). On voit un homme assis sous des arbres , et tenant un rameau de la main gauche ; un oiseau est perché sur l'arbre placé à droite ? la tête est brisée.
La face latérale de ce côté est terminée par un bas-relief représentant une ville ; on y voit un homme tenant une lanterne dans chaque main*
Au-dessous de ce bas-relief est une maison et un porc-épic sous une porte : ce sont les deux dernières saisons de Tannée.
On ne doit pas être surpris de voir ces Zodiaques sur la façade de nos églises : c'était un usage établi de temps immémorial chez les chrétiens, à l'instar des Egyptiens et des Indiens 9 de décorer T entrée des temples des signes du Zodiaque et des travaux agricoles , comme un calendrier rural qui devait servir h guider l'agriculture pour chaque mois de l'année. Les architectes du moyen âge suivirent en cela la coutume de leur temps et le
goût de décoration de ces peuples , qui leur fut transmis par les Grecs et par les croisades. La plupart de ces prétendus monumens astronomiques ne sont que des ornemens qu'on s'est accoutumé, dans les temps d'ignorance, à donner aux temples chrétiens, comme on les plaçait auparavant aussi dans les temples païens, sans en bien connaître la nature et sans savoir les adapter aux temps où Ton vivait.
Lorsqu'on se rappelle quel étrange mélange l'ignorance de ces temps a fait de toutes les parties d'ornemens, d'allégories fabuleuses, de détails tronqués et incohérens, enfin de toutes sortes de débris échappés à la destruction des monumens antiques; lorsqu'on voit qu'on les copiait sans se douter de leur signification ancienne, ni même qu'ils en eussent eu jadis une, on est très-porté à croire que les images du Zodiaque n'eurent pas un sort différent, ni une autre origine. Ce qui explique aussi le manque de suite qui résulte de la distribution des bas-reliefs , c'est que les artistes de ce temps les exécutaient d'après des poncis dessinés sur des feuilles séparées dont ils intervertissaient assez souvent l'ordre et l'arrangement.
L'exécution de ces représentations zodiacales était souvent confiée à des ouvriers qui n'y entendaient rien , et qui par fois commettaient des bévues semblables à celles du Zodiaque que nous venons de décrire» Il en résulte que ces artistes n'avaient d'autre intention, que celle de rappeler l'époque des travaux propres à chaque saison , ou même uniquement de se conformer à une coutume de tout temps suivie par les architectes du moyen âge. Les faits recueillis sur Fétat des connaissances astronomiques à cette époque, prouvent que cette science était encore dans l'enfance
Au-dessus des bas-reliefs que Fon vient de décrire, sont placées , de chaque côté du portail , contre les murs latéraux formant retraite, sept grandes statues représentant les Saints les plus vénérés dans le diocèse d'Amiens. A droite sont saint Honoré , saint Salve , évêques d'Amiens 9 et saint Gentien , martyr.
On remarque h gauche celles de saint Domice, de saint Denys, premier évêque de Paris , et de saint Firmin ; ce dernier, ainsi que saint Denys, portent chacun leur tête entre
(i) Voy. Le Beuf, Dissertations sur l'histoire ecclésiastique cici~ mie de Paris, Paris, 1741 r lome 2 ? pages 9o et suivantes.
leurs mains ; saint Firmin la porte plus haut que l'autre ; près de cette dernière est un ange (0. Il n'y a qu'une seule figure de femme ^ c'est celle de la vierge sainte Ulphe > l'élève de saint Domice , qui se fait spécialement remarquer par son heureuse proportion , la noblesse de sa pose, rajustement et la correction des draperies. Fidèle au portrait qu'en ont tracé les hagiographes , le sculpteur a su rappeler dans les traits de sainte Ulphe , la beauté , les grâces et la candeur dont la nature l'avait ornée.
Les plates-bandes et les pieds-droits de ces trois portiques sont ornés d'une mosaïque sculptée en forme de feuilles de trèfle, sur lesquelles on aperçoit des traces de dorure.
La plupart des ornemens et des figures des portiques que nous venons de décrire, ainsi que ceux des extrémités de la croisée , portent
(t) Les légendaires ont, principalement dans l'Eglise de France, cité des Saints qui ont porté leur tête retranchée de leur corps , tels sont saint Denys de Paris, saint Nicaise de Reims, saint Firmin d'Amiens, saint Didier de Langres , saint Just d'Auxerre, sainte Soulange de Bourges, et plusieurs autres. Il est certain que celte croyance vient de l'usage adopté anciennement par les peintres et sculpteurs de figurer portant leur tête, les Saints qui ont été décapités. ( Enschénius, In actis Samtorum, io de mai. ) Telle est la source de cette fable.
encore l'empreinte des différentes couleurs et de Tor dont ils furent originairement revêtus, suivant le système de décoration tout oriental importé en Italie par les Grecs pendant le moyen âge, et delà adopté en France par les artistes qui voulurent offrir, à Vaide de moyens moins dispendieux , une imitation des riches tableaux en mosaïque dont on était dans l'usage de décorer la façade et l'intérieur des églises de cette belle contrée. Cet art y fut porté au plus haut degré de perfection ; il donna naissance en France h la peinture sur verre , dont la magie des tableaux transparens
(i) Les chrétiens d'Orient , où la peinture en mosaïque prit naissance, s'emparèrent ingénieusement de ce système de décoration , dans la vue de réaliser de la manière la plus frappante, l'idée de cette Jérusalem céleste bâtie de pierres précieuses , dont il est parlé dans V Ecriture Sainte (*). Dans l'église de Sainte-Sophie de Constantinople , dans celle de Notre-Dame de Bethléem, à Sainte-Marie-Majeure à Rome? à Sainte-Marie de Venise , les artistes chargés de la décoration de ces basiliques, réalisèrent cette même idée au moyen de peintures en mosaïque dont on couvrit les murs sur un fond doré.
L'usage de peindre non seulement les églises , mais encore les dortoirs et les réfectoires , s'était si bien établi dans les monastères de France , que si par esprit d'humilité quelque Abbé rejetait ce genre d'ornemens, les auteurs des chroniques croyaient devoir faire mention de ce sacrifice, a Constamment simples et humbles, dit l'historien du
(*) Lapides pretiosi omnes mûri tui et turres , Jérusalem , çemmiï œdifica huntur. Apocalypse , cbap ai , 18.
contribua si éminemment à procurer à Tintérieur des temples , un caractère de richesse et de magnificence jusqu'alors inconnu.
Les trois portails de cette façade étaient anciennement fermés par des grilles en bois que le chapitre de la Cathédrale fit supprimer en iy22^our la décoration des entrées. Ce corps ecclésiastique qui a toujours veillé avec un zèle infatigable â la conservation de ce temple ? fit faire des réparations à ces trois portiques , lesquelles furent achevées le 7 septembre 1787. C'est à cette époque que les vantaux des trois portes ont été doublés en
v couvent de Saint-Sauveur d'Aniane , ces saints religieux ne voulu-* » rent orner de peintures , ni les murs , ni les plafonds de l'intérieur » du monastère. Il en était de même pour les dortoirs dans l'ancienne )> discipline du Monl-Càssin. »
Sous le règne de Guillaume le Conquérant , Lanfranc, né en Lom™ hardie , devenu archevêque de Cantorbéry, ayant fait rebâtir son église, il en fit orner les voûtes de peintures., dont la beauté ravissait les esprits. Anselme, son successeur, fit reconstruire le chœur de celte église, et plaça, dans le ciel [sic) une belle peinture. Ernulphc, moine français, prieur sous Anselme, fit décorer le ciel d'une des chapelles de celte cathédrale de peintures qui charmaient tous les yeux. ( Voy. Emetuc-Dàyid , Discours historique sur la peinture moderne ; Paris , 1S12 , pages 136 et 137,209 et 210. Magasin Encyclopédique , mai 1812. Il a été tiré deux cents exemplaires à part de cet ouvrage. Voyez aussi , Histoire et Description de la Cathédrale de Cologne, accompagiue de Recherches sur V architecture des anciennes Cathédrales , par Suvpice- Boisserêb, Stutlgard et Paris, 1823, inf, max. page 27, )
bois dans l'intérieur du vaisseau , afin de masquer l'armature en fer dont ils sont composés.
Les quatre-grands contreforts de la façade, de 2 mètres 92 centimètres (9 pieds ) de largeur, sont accompagnés de tourelles carrées et pyramidales à jour, décorées de colonnettes et flanquées de petits clochetons, dont les couronnemens pyramidaux ont été taillés en écailles de poisson. Ces mêmes contreforts , disposés en retraite dans toute leur élévation , sont unis par plusieurs galeries.
La partie de cette façade au-dessus des trois portiques , se compose d'une galçrie à jour en forme de péristyle, qui règne dans toute la largeur , et dont les arcades ogives sont subdivisées par d'autres arcs en forme de trèfle , soutenus alternativement sur des faisceaux de colonnes grouppées et simples., qui donnent un caractère de richesse et d'élégance à ce portail. Au-dessus règne une autre galerie également à jour, et dont les entre-colonnemens sont décorés d'une série de vingt-deux statues colossales , que Ton croit représenter les moparques français bienfaiteurs de cette église, qui ont gouverné le royaume depuis Childéric II, jusques et y compris Philippe- Augtiste , sous lequel a été commencé cet édi-
fice. L'extrémité supérieure des sceptres que tiennent ces princes , est terminée par une pomme de pin. On ne voit aucune fleur de lis, chose assez étrange , surtout depuis Louis VII dit le Jeune ^ qui 9 le premier , s'en est servi au contre-scel de ses chartes (0. Plus heureuse que l'église métropolitaine de Paris , celle d'Amiens a conservé sur son frontispice , à travers les évènemens de 1793, cette intéressante galerie de souverains, que Ton doit considérer moins comme des portraits de ces princes , que comme objets de décoration. On s'aperçoit également que le sculpteur n'a pas été plus scrupuleux pour les costumes. On reconnaît Pépin le Bref monté sur un lion , et tenant un globe surmonté d'une petite croix , et Charlemagne, son fils, dont la statue est mutilée. Parmi les monarques français représentés dans les statues qui décorent cette galerie , on en remarque trois dont les têtes ont été cassées.
Au-dessus de cette galerie se voit une grande
(i)Lcs diplômes antérieurs à Louis VII, scellés de cachets ou de sceaux parsemés de fleurs de lis, sont évidemment faux. (Dom de Vaines, Dictionnaire do diplomatique > etc. Paris, 1774 , tome i , pag§ 148 , au mot AiuioiiviEs. )
Rose à compartimens en pierre, d'un magnifique travail , que nous décrirons plus amplement à l'article des vitraux peints ; et parallèlement à la Rose , sont pratiquées , dans les renfoncemens latéraux des deux tours , quatre fausses fenêtres , dénuées d'ornemens et d'un effet mesquin.
Toute cette partie de la façade est surmontée d'une balustrade à jour, à hauteur d'appui , régnant dans toute la largeur et formant une riche ceinture horizontale. A cette hauteur se termina pendant long-temps le portail de la Cathédrale d'Amiens , qui , jusquelà , se distingue par la régularité et l'harmonie des lignes. Les deux tours et la galerie voûtée qui les unit à la base , n'ont été élevées , comme nous l'avons déjà dit 9 que plus d'un siècle après l'achèvement total du bâtiment de l'église ^ c'est-à-dire, qu'elles ne furent terminées , telles qu'elles sont , qu'en *4oi . La partie supérieure de cette galerie a été réparée à neuf en 1714» C'est sans doute à cette longue interruption dans les travaux , que l'on doit attribuer le peu d'harmonie qu'elles présentent avec» l'ensemble du monument , et tout porte à croire qu'elles n'entrèrent pas dans le projet du célèbre architecte Robert de Luzar-
ches, qui , à n'en pas douter , les aurait construites sur une plus grande échelle. Mais qu'en serait-il résulté ? C'est qu'en voulant éviter un vice^ on serait tombé dans un autre non moins ridicule : ç'eut été celui d'une élévation disproportionnée avec la largeur de la façade qui 9 vu les accroissemens tjue l'église a reçus par la construction des chapelles latérales qui la débordent , se trouve visiblement trop étroite. Le sur-exhaussement des tours n'eut donc que faiblement remédié à ce défaut. Le seul parti à prendre en pareil cas , consistait à reconstruire une nouvelle façade , dont toutes les parties fussent proportionnées avec le corps de l'édifice.
Outre que les deux tours ont été construites sur un dessin différent, leur inégalité provient de ce que la plus basse , élevée dans des proportions moins grandes , n'a point été terminée , car elle n'est pas couronnée comme l'autre par une balustrade Wi Ces deux
( i) Quant à l'inégalité et au manque de symétrie de ces deux tours, plusieurs auteurs, imbus d'un vieux préjugé , ont cru devoir les attribuer au prétendu privilège réservé , dit-on, exclusivement aux seuies églises métropolitaines, d'avoir deux tours d'une égale hauteur (*). En
(*) MM. Bivoire et Jolimont ont reproduit cette assertion dans leurs Descriptions de l'église Cathédrale d'Amiens.
tours sont surmontées chacune d'un comble en charpente couvert d'ardoises , sommé d'une croix et accompagné d'autres ornemens. Les différentes faces des contre-forts des deux tours sont décorées de statues placées dans des niches surmontées de pyramides ; ces statues représentent ^plusieurs patriarches de l'Ancien Testament.
Le trumeau qui sépare les deux fenêtres des abat-vents de la tour septentrionale, est surmonté d'une statue de la Vierge. Au-dessous des abat-vents de cette tour , se voient d'au-
sou mettant cette assertion à un scrupuleux examen , on se convaincra combien elle est dénuée de fondement, si l'on passe en revue un grand nombre d'églises cathédrales , dont la jurisdiction , quoique soumise aux métropolitains , comme les vassaux l'étaient à l'égard de leurs suzerains, n'en présentent pas moins deux tours ou clochers d'une hauteur parfaitement égale. On peut citer , parmi celles qui en offrent un exemple , les cathédrales de Toul , de Coutances , d'Angerg , et notamment celles de la cathédrale de Paris , qui ne fut érigée en métropole qu'en 1622. Il est certain que si celte inégalité dans les tours et clochers des cathédrales, eut été prescrite par les métropolitains à leurs «uffragans , comme une marque de vassalité 9 cette mesure eut été générale et non partielle; il en résulterait que l'élévation des tours que nous venons de citer, conséquemment soumises à cette règle, présenterait cette inégalité qui fait l'objet de l'assertion que nous venons de réfuter , inégalité que l'on remarque d'ailleurs dans^celles de plusieurs églises métropolitaines. En citant pour exemples les tours des métropoles de Bourges , de Sens , et autres , c'est offrir la réfutation la plus concluante d'une opinion qui n'est fondée sur aucune espèce de preuve.
très statues représentant des prophètes et des patriarches de l'Ancien Testament ; et dans les niches des tourelles pyramidales sont plusieurs évêques d'Amiens*.
Sous la galerie qui joint les deux tours , on voyait anciennement dans les entrecolonnemens , trois grandes statues représentant la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus, ayant à ses côtés saint Pierre et saint Paul portant les attributs qui les caractérisent , comme l'indique une ancienne gravure de cette façade> exécutée sous l'épiscopat de M. Lefebvre de Caumartin, dont elle porte Técusson armorié. Il ne reste aujourd'hui aucun vestige de ces statues.
Sur l'un des piliers angulaires de la tour méridionale , s'élève une campanille couverte en plomb , dans laquelle est suspendue la cloche servant de timbre d'horloge.
Pour monter aux tours et dans toutes les parties de cet édifice , on a pratiqué , tant dans l'épaisseur des piliers que^ des massifs , six grands escaliers cylindriques en limaçon, d'un facile accès, qui ont leur entrée dans l'intérieur de l'église«
COTÉ DROIT EXTÉRIEUR
En se dirigeant du côté du sud , on découvre totalement la façade latérale de l'église , qui est entièrement dégagée de toute construction étrangère ; l'œil embrasse la vaste étendue de cet édifice , et contemple avec satisfaction ses proportions imposantes , la projection des arcs-boutans , la prodigieuse élévation des combles et de la belle flèche qui les surmonte (0. Sur l'un des contre-forts de la tour , se voit la
(i) Comme le plus petit objet est un motif d'observation pour l'amateur, surtout lorsqu'il se rattache à quelqu'évènement remarquable, je crois devoir appeler l'attention sur un crochet de fer , vulgairement appelé havet, scellé au bas de la muraille de ce côté , et qui y fut placé dans les temps déplorables de la ligue, pour tendre une chaîne servant de barricade , à l'occasion du fait suivant : Le 9 août 1594 , le duc d'Aumaie , gouverneur de Picardie , et l'un des chefs de la ligue , étant poursuivi par le parti royaliste qui venait de crier vive le roi, et d'arborer les fleurs blanches aux chapeaux , s'empara du parvis Notre-Dame et s'y barricada avec deux cent cinquante hommes ; Moncaurel , à la tête de cinquante cuirassiers, feignit de vouloir attaquer les bourgeois, et passa de leur côté. Plusieurs ligueurs furent tués, et le duc d'Aumale forcé de se retirer. Le corps municipal ne se sentant plus appuyé par le duc, et voyant le peuple se prononcer si fortement contre la ligue , se décida à reconnaître Henri IV comme roi de France, et fit proclamer sa décision à son de trompe dans toute la ville, qui avait été jusqu'alors en proie à l'anarchie.
statue colossale d'un ange , au bas duquel est un cadran solaire.
Cette façade présente trois entrées ou portes de rîïorioge. latérales. La première également connue sous le nom de Portail de 1 Horloge ou de Saint- Christophe, est pratiquée sous la tour méridionale , et fut ainsi nommée, parce que d'une part , il existe une horloge et un cadran sur la face de la tour ; et que de l'autre est placée dans une niche voisine de ce portail, une statue colossale de saint Christophe, portant Jésus-Christ enfant sur ses épaules , suivant l'usage assez généralement observé dans le moyen âge, de placer sa figure à l'entrée des temples. Cet usage , né d'un préjugé, avait sa source dans les anciennes légendes de ce Saint, qui avant de souffrir le martyre demanda , diton , à Dieu , que partout où son corps serait déposé, on fût préservé de la peste ou de toute maladie contagieuse. Le vers suivant semble exprimer que la prière du Saint fut exaucée :
Christophorum aspicias> posteà tutus eris.
«* Regardez saint Christophe, et vous sere^ » préservé de toutes sortes de maux
Le préjugé généralement répandu, était qu'on ne pouvait mourir de mort subite , si Ton avait vu une figure de saint Christophe , et c'est ce qui fit qu'on les multiplia à l'infini dans les anciennes églises. Quant à l'usage de lui mettre Jésus enfant sur les épaules, on a voulu exprimer en sens figuré, qu'il le portait dans son âme , tandis que Christophe, Ghristophorus , semble dire qu'il le portait corporellement : on sait que ce nom signifie en grec, Porte-Christ. Quelque soft le motif superstitieux qui a fait ériger cette statue 9 elle a été conservée*
Le portail de saint Christophe est décoré à l'extérieur, de deux statues , dont l'une représente saint Lambert \ évêque de Liège , patron de l'ancienne chapelle de ce nom ; et l'autre est celle d'Angilvin de Donnelieu , seigneur de Domméliers et second comte d'Amiens, dont nous rapporterons la fin tragique sans en garantir l'exactitude. Ce seigneur ayant, diton , déshérité son neveu , et donné tous ses biens au Chapitre de l'église Cathédrale d'Amiens , par une charte datée de l'an 85o , celui-ci furieux de se voir ravir la riche succession qu'il attendait , tua son oncle au moment où il entrait dans Féglise , et 9 au même en
droit 011 ce portail a été érigé. Cette tradition est fort apocryphe : Angilvin avait un fils, héritier naturel de ses vastes domaines ; le neveu du comte n'avait donc aucun intérêt à lui ôter la vie (0. Le comte , revêtu d'une tunique avec le chaperon rabattu, costume ordinaire des grands seigneurs , montre le signe distinctif du droit de chasse , qu'exerçait exclusivement la noblesse : il porte le faucon sur le poing. Rivoire a cru voir la figure du même seigneur tombant à la renverse ^ sur une petite pierre carrée incrustée dans un talus pratiqué sous le portail. Voilà une de ces assertions hasardées avec d'autant moins de vraisemblance , qu'il parait que cette pierre a été rapportée d'après-coup , sans que Ton puisse trouver dans la figure aucun trait de ressemblance avec l'événement précité. La figure citée est nue, et certainement elle serait vêtue comme celle qui est placée à l'extérieur du portail , si elle représentait Angilvin.
Ce portail ne présentait rien de remarquable avant les embellissemens qu'on y fit au commencement du quatorzième siècle ? en élevant la chapelle de saint Lambert. La clôture
(f) DuseveLj Histoire d'Amiens, tome ic*,, page 133,
de bois qu'on y voyait alors fut changée en une grille en fer en 1737*
Sur le mur des chapelles , depuis la tour jusqu'à la croisée j on remarque plusieurs figures de grandeur naturelle , représentant : i°. deux Anges ; plus bas , 20. l'Annonciation de la Vierge ; 3°. un saint Nicolas avec trois enfans dans un baquet (l) ; 40# plus ^as9 audessus du mur qui sert de clôture au logement de l'un des sacristains de la Cathédrale , on aperçoit deux villageois homme et femme > devant lesquels est un sac rempli de guèdes. On lit au bas cette inscription en caractères du quatorzième siècle :
LES BONES GENS DES VILLES « D'ENTOUR AMIENS QUI VENDENT WOIDES, (s) ONT FOET CHESTE CAPELLE DE LEURS OMONES
( 1 ) Saint Nicolas fit, dit-on , beaucoup de miracles ; le plus singulier fut de ressusciter trois jeunes écoliers, qu'un hôtelier avait tués et qu'il gardait dans un saloir, pour vendre leur chair comme viande commune. C'est en mémoire de ce miracle qu'on le représente toujours avec trois jeunes garçons dans une cuve, et que les écoliers l'ont pris pour patron ; c'est aussi pour les nombreux miracles qu'il a opérés sur la mer, que les nautonniers l'invoquent dans leur détresse.
(2) Villes pour villages, du mot latin villa, ferme, maison de campagne , métairie.
(3) Woides ou Waidcs , était le nom que porlait autrefois la guèdc
Rivoire s'est trompé lorsqu'il a dit que ce monument était autrefois placé dans l'intérieur de l'église , l'inscription gravée au bas des figures pt h Y extérieur des murs prouve assez le contraire.
Les deux niches qui sont vides , renfermaient autrefois deux statues représentant Adam et Eve y mais le Chapitre, en raison de leur nudité , ordonna leur déplacement quelques années avant la révolution de 1789.
4°. On voit ensuite Jésus-Christ sur le Mont- Thabor , environné de Moïse et d'Elie. Plus loin on remarque, dans une niche, un évêque d'Amiens, revêtu de ses ornemens pontificaux.
Au bas de la façade de la croisée méridionale, se voit un portail assez riche de sculpture ,
Portail
St.-Honoré>
(isatis tinctoriu ) , dont il se faisait un grand commerce à Amiens, où il existait une rue aux Woides, qui est citée dans plusieurs actes. ( Yoy. le registre M, aux Chartres de la ville, fol. 8 , v°.)
Avant la découverte de l'indigo, on s'en servait pour teindre en bleu. A Saint- Denis, près Paris, il s'en faisait également un débit assez considérable, et la place où elle se vendait avait reçu le nom de Marché aux Gucdes, qu'elle porte encore aujourd'hui , après avoir subi quelques altérations. On dit en terme de teinture guéder, pour exprimer l'action de teindre avec la guède. De waidium est venu guadîum, guède, comme de willeîmus est venu guillclmus. Marchands de woides ou de guèdes étaient alors les synonymes de marchands grainetiers, ou qui vendent toutes sortes de graines.
portant le nom de Portail de S aint-Honorér mais plus particulièrement connu sous celui de la Vierge dorée , parce qu'en effet cette statue offre encore des traces de la dorure dont elle a été originairement enrichie ; elle décore le pilier central. Cette statue de la Vierge est d'un très-beau caractère ; trois chérubins supportent le nimbe placé derrière sa tête.
Ce portail présente , dans le tympan au-dessus de la porte, plusieurs circonstances de la vie de saint Honoré, huitième évêque d'Amiens, mort vers l'an 600. On y remarque i°. la main de I>ieu qui bénit le sacrifice du prélat , lorsqu'il célébrait la messe ; 20. la découverte des corps des saints martyrs Fuscien , Victoric et Gentien au village de Sains , Tan 555 ; 3°. fa guérison miraculeuse d'un paralytique , près la porte de Saint-Martin-aux-Jumeaux , opérée en 1060 , par l'intercession de saint Honoré, dont on porte la châsse processionnellement, et sous laquelle se voit le paralytique s'appuyant sur ses béquilles. Au-dessus de ce basrelief, est représenté Jésus-Christ sur la croix ; au bas ^ sont la Vierge et saint Jean , et deux Anges adorateurs aux deux extrémités.
Les six statues placées sur les deux faces
latérales du portail , représentent les supérieurs séculiers et réguliers des doyennés dont les habitans ont contribué par leurs offrandes à la construction de cette partie de l'église.
Dans les contours des bandeaux de la voussure se voient des Anges tenant des encensoirs, et plusieurs personnages de l'Ancien et du Nouveau -Testament , parmi lesquels on distingue i°. Noé plantant la vigne ; 2<>. le même travaillant à la construction de l'Arche ; 3°. le sacrifice d'Abraham ; 4°* l'incendie de Ninive, brûlée par le feu du ciel ; 5°. Job sur le fumier ; 6°. Judith portant la tête d'Holopherne; 70. les évangélistéfe saint Marc et saint Matthieu > etc. *
Ce portail est surmonté de deux galeries et d'une très-belle rose à compartimens en pierre, au-dessus de laquelle s'élève un pignon à fleuron accompagné de deux riches campanilles pyramidales, dont l'ensemble termine avantageusement cette façade. Le contour du grand arc de la rose , est décoré d'une riche sculpture composée de trèfles, dans lesquels sont les figures des disciples de Jésus-Christ , dont l'image se voit au sommet.
La troisième entrée de l'église de ce côté, Po/l(;,duPuit
0 ' de l'œuwe.
est appelée la Porte du Puits de V œuvre ,
parce qu'elle donne sur une petite cour oh se trouve un puits , près duquel était encore vers le commencement de ce siècle , une table en pierre , qui servait à régler le compte des ouvriers et les devis de l'entreprise 9 lors de la construction de cet édifice.
COTÉ GAUCHE EXTÉRIEUR
La façade septentrionale de l'église ^ obstruée en partie par les bâtimens du Palais- Episcopal , qui ne permettent pas de la voir dans toute son étendue 9 n'offre presque rien de remarquable. L'inclinaison du terrain sur lequel est élevée la Cathédrale , a nécessité , pour le niveler, d'établir un massif qui forme de ce côté un soubassement prolongé dans toute la longueur de ce monument , et dont la saillie du côté de la place du Parvis , forme le large perron dont nous avons déjà parlé.
Les piliers des contre-forts sont ornés de plusieurs statues d'un style plus moderne que celui des figures de la principale façade.
Le pilier angulaire qui s' appuyé à la tour dite de Saint-Firmin , est surmonté d'un obé-
lisque pyramidal , et décoré sur sa face occidentale, de quatre statues , dont la plus élevée , placée sous une corniche , représente la Sainte Vierge tenant l'enfant Jésus endormi. A ses pieds est un ange jouant du rebec ou violon à trois cordes ; au-dessous de la Vierge , on voit un roi de France que l'on croit être Charles V ; près de ce monarque est uri écusson semé de fleurs-de-lis sans nombre; plus bas est placé le cardinal de la Grange , son premier ministre qui fut évéque d'Amiens et fit bâtir les deux premières chapelles de ce côté en i3y3 et 1375.
Le logement du suisse dfe l'église est adossé à ce pilier , et produit le plus mauvais effet.
Le pilier suivant est orné de trois autres statues. La plus élevée est celle de saint Jean- Baptiste, patron de Jean de la Grange, portant un agneau ; la seconde , un prince royal tenant un lis à la main ; la troisième , un comte d'Amiens , tenant de la main gauche le gant destiné à soutenir le faucon à la chasse. Ces deux dernières figures ont chacune à leur côté un écusson armorié.
Le portail de la croisée , d'un style simple , gt , est connu sous le nom de Portail de Saint- Confesseur,
F irmin-le- Confesseur , et n'offre pour toute décoration que la statue de ce saint évêqne d'Amiens , placée sur le trumeau du centre et surmontée d'un dais d'une élégant** structure (0. Le lond de l'arc ogive au-dessus de la porte, est à jour, à compartimens , et garni de vitres. Au-devant de la porte est un perron auquel on monte par treize marches.
Plus lohij à droite , sur l'un des contre-forts de la chapelle , on voit une statue de la Sainte Vierge ; au-dessus est un évêque revêtu de ses habits pontificaux ; c'est saint Firmin , martyr, tenant sa tête entre ses mains.
Les statues qui décoraient le quatrième pilier , sont toutes tombées de vétusté* On voyait encore 9 il y a quelques années 5 sur le pavé et au pied de la muraille, les débris de celle de saint Louis.
L'avant-dernier pilier ou contre-fort , est orné de quatre statues , parmi lesquelles on remarque deux évêques , et deux femmes , dont l'une paraît être la reine Blanche de Castille , mère de saint Louis.
(i) L'église de Saint Firmin-Ie-Confesseur , d'abord dédiée par saint Salve à saint Pierre et saint Paul , la plus ancienne paroisse de la ville , était originairement située sur l'emplacement de ce portail ; elle fut démolie en 1236 , et rebâtie sur celui de l'ancien Hôtel-Dieu,
On sait que beaucoup de monumens religieux érigés à cette époque , se sont ressentis de la munificence de saint Louis et de la reine Blanche ; ils aimaient à attacher leurs noms à ces grandes entreprises ; leurs statues placées ici , peuvent être considérées comme un souvenir de leur libéralité envers cette église.
Près du Portail de Saint-Firmin se voit le bâtiment de la sacristie de l'église qui occupe deux travées. Sa structure est fort simple.
Au-dessus du portail de la croisée , règne une galerie dont le couronnement est décoré d'un rang de vitraux.
Cette galerie est surmontée d'une grande rose,, dont les compartiinens , quoique d'une forme trop tourmentée, produiraient néanmoins un grand effet s'ils n'étaient masqués en partie par deux pilastres verticaux ou jambes de force d'un effet désagréable, construits pour lui donner plus de solidité, mais exécutés avec tant d'art qu'ils ne s'aperçoivent point de l'intérieur de l'église.
La partie supérieure de la façade n'a pas été terminée , le pignon reste à faire ainsi que les deux campanilles pyramidales qui devaient surmonter les piliers angulaires. La devanture du triangle formé par le comble, est fermée
par une cloison en charpente revêtue d'ardoises , sur laquelle est tracée la date suivante :
C'est moins par des motifs d'économie que pour ne pas trop surcharger les murs de ce temple, que le grand comble a été couvert en ardoises , au lieu de tables de plomb.
AIICS-BOTJTANTS ET GALERIES.
Les murs latéraux et ceux du pourtour du chœur de ce superbe édifice , sont contrebutés à l'extérieur par un grand nombre d'arcs-boutans , à double rang dans la nef, et formant ressaut autour du chœur , au moyen de piedsdroits intermédiaires. Cette partie de l'église offrant dans sa construction beaucoup plus de légèreté 9 l'architecte a cru devoir la fortifier par un double rang de piliers - butans , afin d'établir un juste équilibre entre la voiïte qui pousse et l'arc qui bute. Pour déguiser ce travail 5 qui offre 9 malgré les nombreux élégissemens , l'aspect d'un étayement, on Fa revêtu d'un luxe d'ornemens qui plaît à l'œil. Les piliers-boutans des refends des chapelles qui reçoivent la retombée des arcs-rampans , ainsi que les pieds- droits intermédiaires , sont
surmontés de pyramides ou de clochetons , et les arcs sont décorés de colonnes soutenant de petits arcs en forme de trèfles , qui tendent à en alléger le poids et à en dissimuler le but (f). Mais il résulte de tout cet assemblage, que l'extérieur de l'édifice annonce autant de timidité que son intérieur fait voir de hardiesse et même de témérité. Quel que soit ce système de construction , il est avantageusement racheté par d'autres parties remarquables qui n'échapperont pas aux regards des amateurs* Les grandes fenêtres du choeur présentent , à l'extérieur , plus de richesse et d'élégance que celles de la nef ; elles sont généralement surmontées de frontons aigus à jour, qui produisent un grand effet dans la décoration extérieure de ce temple.
Cette différence de style qui se fait apercevoir dans toutes les constructions du milieu du treizième siècle, indique déjà un progrès
(l) En Angleterre, plusieurs architectes du moyen âge , en calculant le juste rapport de la poussée avec la résistance, sont parvenus à construire quelques édifices de ce genre, sans le secours de cette forêt d'arcsboutans qui déparent l'extérieur de la plupart de nos temples gothiques ; je citerai entre autres les égtises cathédrales d'Yorck , de Lincoln, et de Salisbury, etc., etc., dont les dehors, privés en grande partie de ces sortes de contre- fiches, offrent sous ce rapport un effet beaucoup plus satisfaisant.
sensible dans le perfectionnement cle ce genre d'architecture.
L'extérieur de cet édifice est divisé en trois galeries 9 dont les appuis évidés 9 présentent de larges ceintures horizontales , hormis une placée au bas des grandes fenêtres, qui est sans balustrade. Au moyen de ces galeries , on peut circuler tout à l'entour de l'église , et parcourir les différens étages dont elle se compose. Cette promenade n'est pas dépourvue d'intérêt pour les curieux , qui sont à même d'apprécier de près la disposition des contreforts y le mécanisme et le jeu hardi des arcsboutans et des pyramides , à travers lesquels on découvre des points-de-vue très-pittoresques ; c'est surtout de l'étage supérieur, qui règne autour du grand comble, d'où l'on jouit d'un immense horizon , tant sur la belle vallée qu'arrose la Somme $ que sur les charmantes promenades de la ville.
La terrasse de cette galerie 5 pratiquée sur la saillie que forme l'entablement , est taillée à fond de cuve, et garnie en plomb; elle forme un large chêneau , qui reçoit toutes les eaux pluviales des combles ? d où elles s'écoulent par des tuyaux de descente jusqu'au pied de l'édifice. La grande chapelle de la Vierge qui
CHARPENTE ET COUVERTURRDU GRAND-COMBLE
La charpente du grand comble de cette église mérite d'être visitée sous le rapport de son ingénieuse construction et sous celui de la quantité d e bois qu'elle renferme ; elle est composée en partie de chêne et de châtaignier, dont on a toujours fait en France un très-grand emploi pour ces sortes de constructions. Le sol français fut pendant long-temps couvert de nombreuses forêts de châtaigniers^ et ce n'est que depuis le grand hiver de 1709, qui détruisit la majeure partie des hautes futaies ^ par une forte gelée qui survint après des pluies continuelles, que cet arbre indigène est devenu moins commun.
C'est par erreur que Rivoîre a avancé que les bois de cette charpente 9 étaient d u plus fort équarrissage. Les pièces sont généralement d'une moyenne proportion. Il n'y a de vrair ment remarquable dans ce comble , en fait de
construction > que la charpente qui sert d'empattement à la grande flèche.
Le comble porte 16 mètres 23 centimètres ( 5o pieds ) de haut sur son glacis à pente , ce qui donne i4 mètres 28 centimètres ( 44 pieds ) perpendiculaires. Toute cette charpente repose totalement sur les gros murs latéraux, et n'affecte nullement la voûte de son poids. Dans l'intérieur , ont été placés quatre réservoirs ( et non deux comme Ta dit Rivoire ) garnis en plomb, que Ton a toujours soin d'entretenir pleins d'eau , pour servir en cas d'incendie. On y voit aussi deux cabestans qui correspondent à une ouverture carrée , faite à la grande voûte x pour monter de lourds fardeaux , et les matériaux nécessaires à l'entretien de cet édifice.
Au lieu de ces immenses charpentes qui surchargent sans nécessité , les murs des grands édifices, qui présentent souvent un aliment à la foudre et déterminent par fois leur ruine, on a fort judicieusemeut adopté , depuis plusieurs années, les combles en fer ^ qui en promettant une longue durée, par le minium dont on les enduit , réunissent à l'avantage d'un fardeau moins pesant, celui de garantir les monumens des accidens du feu , dont l'emploi du bois a
toujours été la plupart du temps la cause pre mière.
La couverture du grand comble est généralement en ardoises , avec faîtage et noues eu plomb. Cette couverture avait beaucoup souffert , faute d'entretien , h la suite des évènemens de la Révolution de 1789. Plusieurs parties du comble étaient à découvert , et l'eau tombait sur la voûte, lorsque le sieur Bruno Vasseur , entrepreneur de bâtimens , animé d'un désintéressement bien louable , entreprit de garnir en- tuiles 9 les nombreuses lacunes produites par l'injure du temps. Plein de zèle pour la conservation de cet édifice , cet homme généreux , ne cessa d'en donner des preuves pendant cinq années consécutives qu'il Fentretint à ses frais > et fit les avances nécessaires pour le soustraire h une ruine certaine , dans un moment où il était généralement abandonné de tout le monde. Tant de générosité et de dévouement lui avaient légitimement acquis le titre de conservateur de ce monument > qu'il obtint en effet pour prix de son zèle et de ses soins.
Les lacunes de la toiture , qui avaient été remplies en tuiles par le sieur Bruno Vasseur, furent refaites depuis en ardoises par le même;
entrepreneur ; et ce travail, qui était de la plus grande urgence , fut totalement terminé en i8i3. La date en a été consignée , sur la partie du comble de la nef, du côté du midi.
Quand on saura que l'entretien annuel de cet édifice coûtait à l'ancien Chapitre 9 la somme de quinze à dix-huit mille francs, on n'apprendra pas sans étonnement qu'il ait pu résister pendant près de quinze ans h l'injure du temps , et $ux outrages de toute espèce qu'il reçut du vandalisme révolutionnaire.
Tout le faîtage du comble de cette église , dont le plan offre une croix latine | est décoré d'une frise composée de feuilles de trèfles qui ont été mutilées. Un ordre émané en i83i , du ministère de l'Intérieur ayant enjoint aux Préfets de faire supprimer les fleurs de lis de tous les monumens publics , le maire d'Amiens auquel cet ordre fut transmis , crut devoir en étendre l'application aux trèfles de ce faîtage ; on se borna à retrancher les deux jfeuilles latérales de ces trèfles , dans la crainte qu'op ne Jes prît pour des fleurs de lis : c'est pousser un peu trop loin le scrupule et la susceptibilité !
L'extrémité du faîtage au-dessus de la croupe 4^ pheyet de l'église , est ornée d'une graqde
croix de fer surmontée d'une syrène qui sert de girouette.
Dans la décoration extérieure et intérieure de cette basilique , l'architecte a eu pour but spécial de donner un sens figuré à une foule d'idées mystiques ou symboliques , dont l'impression fut merveilleusement appropriée aux préceptes et aux solennités du christianisme.
CLOCHER CENTRAL
Le premier clocher, bâti en pierre avec le corps de l'édifice de cette cathédrale, vers l'an ia4o, fut réduit en cendres, par la foudre le i5 juillet 1527 (0. Ce clocher, en forme de tour carrée 9 était surmonté d'une flèche en charpente couverte en plomb , d'une structure légère et hardie , et dont le style était parfaitement en harmonie avec l'ordonnance gé-
(l) L'un des anciens tableaux de la cathédrale, donné par le chanoine Adrien de Lameth, parle avantageusement de ce clocher dans les vers suivans , que Ton attribue à un confrère de l'association du Puy :
C'est an dvrànt qvinze jvillp.t, Par fovdre fvt , le clocher de céans, espris dv fev , et rasé tovt net ; Dtqvel mes faict peevrent maintes gens.
nérale de l'édifice. Ce désastre arrivé de nuit, mit dans l'impossibilité d'y porter de prompts secours. Le feu qui avait embrasé li flèche se communiqua rapidement aux quatre parties du comble ; le métal des six cloches et le plomb mis en fusion tombaient comme une pluie dans l'église ? et rendaient les approches de ce clocher inaccessibles à toute espèce de secours. La tour s'écroula , les piliers angulaires de la grande croisée se trouvant trop faibles pour la soutenir.
Ce ne fut qu'au bout de deux ans , en 1529 , que l'évêque François Halluin 9 de concert avec son Chapitre \ prit une décision par laquelle il ouvrit un concours d'architectes , pour la reconstruction de ce clocher. Les projets qui furent présentés n'offrant pas toutes les garanties et les conditions exigées \ rien n'était encore arrêté à ce sujet, et cet état d'incertitude ne faisait que prolonger les regrets des fidèles et anéantir leurs espérances , lorsqu'un pauvre compagnon charpentier , originaire de Cottenchy ? près d'Amiens \ nommé Louis Cordon 9 fut présenté au Chapitre par le chanoine Lameth. Il expliqua à ce corps ecclésiastique, en présence d'un grand nombre de maîtres 9 ses procédés de construction . et fit
un dessin du clocher qui justifia la supériorité de son projet sur ceux de ses concurrens. Il fut favorablement accueilli du Chapitre , qui d'une voix unanime , lui confia l'entreprise de ce grand ouvrage.
Louis Cordon s'associa Simon Taneau autre charpentier , et dirigea cette construction avec tant d'adresse et d'habileté , que le clocher , par la légèreté et la hardiesse de sa structure , est encore aujourd'hui un objet d'admiration , et l'une des merveilles de l'art. Jean Pingard , né à Eeauvais et plombier du Chapitre, fut chargé de le revêtir en plomb, et d'exécuter les ornemens de même métal qui le décorent ; il le fit avec cette rare perfection qui distingue tous les travaux de ce genre exécutés dans le seizième siècle. Pour donner de l'éclat et faire ressortir avec avantage, les divers ornemens de ce clocher, ils furent dorés en totalité^ jusqu'à la galerie , par Jean Rabâche , c'est delà qu'on appelé ce clocher, Clocher doré , nom qu'il porte encore aujourd'hui , quoique For ait presque entièrement disparu.
Au nombre des bienfaiteurs qui contribuèrent à sa construction , on cite Louise de Savoye, duchesse d'Angoulème et mère de François Ier. , qui donna cent écus d'or pour ses embellissemens.
Les travaux de ce clocher furent achevés le 22 mai i533, et l'évêque d'Amiens , François Halluin , en fit la bénédiction la même année.
Ce clocher s'était maintenu sans accident , lorsque le 7 décembre 1627 9 vers dix heures du matin , il survint un ouragan impétueux , qui 5 après avoir brisé les vitres de deux fenêtres de l'église , ainsi que les compartimens en pierre , fit pencher la flèche un peu au-dessous de la pomme. Cette partie trop effilée n'avait point assez de corps pour présenter quelque résistance aux coups de vent ; de plus , elle avait été affaiblie par l'infiltration des eaux pluviales ? qui endommagèrent le poinçon. En ajoutant à cette cause le poids de la pomme et de la croix , formant une espèce de levier qui en facilitait l'ébranlement au moindre coup de vent , on se rendra raison de l'inclinaison du clocher ? qui penche de plus de 19 centimètres ( 7 pouces ) du côté de i'Evêché , depuis l'année i568. On prit donc la résolution de le diminuer de 5 mètres 84 centimètres (18 pieds) y et cette réparation, confiée à Mathias Wargnier et Jean Desquirebecq , habiles charpentiers , fut exécutée avec succès moyennant la somme de 4°® livres. Nicolas Blasset \ le même auquel la ville d'Amiens doit plusieurs, morceaux remarquables de sculpture ? revêtit
en plomb la partie de cette flèche qui avait été réparée, et plaça à sa sommité, en 1628, une pomme sphérique , qu'il fondit et souda entre les branches de tulipes. Cette pomme ou sphère, porte 5 mètres 84 centimètres (18 pieds) de circonférence j sur 1 mètre g4 centimètres ( 6 pieds ) de diamètre ; elle renferme un coeur de bronze doré, surmonté d'une croix dans laquelle sont des reliques des saints martyrs Fuscien , Victoric et Gentien. Le Chapitre , pour se conformer à une pieuse coutume , les fit placer en 1628, par Antoine Beaurain son couvreur, comme un préservatif contre les a tteintes de la foudre , ainsi que l'on était dans l'usage d'en mettre dans la pointe des clochers.
Les branches de chaque tulipe de fer qui sont au-dessus de la boule sont de la grosseur du poing , et les lis ont 65 centimètres ( 2 pieds) de circonférence.
Le 27 mars i665, et le 17 août 1669, la foudre tomba sur ce clocher , mais elle n'y fit aucun dégât considérable (0.
Le 26 j uin 1712 , vers une heure après-midi^ le tonnerre en tombant mit le feu au - dessous de la boule du clocher. On sonna la cloche
(1) Dom Grenier, Histoire générale de Picardie. Ce manuscrit est conservé au dépôt des manuscrits de la bibliothèque du roi.
du Beffroi pour appeler du secours ; Boulie , couvreur de la Cathédrale 7 son fils et Martin Ricard , serrurier 9 y montèrent et parvinrent , par leur activité , à éteindre le feu. Le 29 juin 9 l'évêque et son Chapitre 9 firent une procession générale dans la ville 0).
La base sur laquelle repose ce clocher est de forme octogone : chaque face des huit pans porte 2 mètres 92 centimètres ( 9 pieds ) , et le diamètre est de 7 mètres 80 centimètres ( 25 pieds). La circonférence 9 de 23 mètres 38 centimères ( 72 pieds ). Sa hauteur 5 depuis la base jusqu'au coq , est de 5g mètres 43 centimètres (201 pieds ). La croix de fer a 10 mètres 4° centimètres ( 32 pieds ) de haut , sur 4 mètres 87 centimètres (i5 pieds ) d'envergure. Depuis la petite pomme jusqu'à la grosse, on compte 2 mètres 58 centimètres ( 8 pieds ) ; depuis cette grosse pomme jusqu'à la fenêtre par laquelle on monte au coq, 16 mètres 22 centimètres ( 52 pieds ) ; de cette fenêtre au coq ,
(1) Les flèches élancées armées de fer étant de puissans attractifs pour la foudre , il serait de toute nécessité d'y adapter des conducteurs électriques , pour les préserver des accidens qui peuvent provoquer leur ruine et quelquefois celle des édifices dont ils font l'ornement. Le ministre de l'intérieur avait pris une décision , par laquelle on devait en établir sur le sommet de nos grands édifices ; il serait à désirer que cette mesure reçût son exécution.
s5 mètres 3i centimètres ( 78 pieds ) ; et depuis le pavé de l'église, jusqu'au coq^ il y a i3o mètres 54 centimètres (4-02 pieds ).
Toute la charpente de cette flèche, exécutée en chêne et en châtaignier, est assemblée avec art et fixe l'attention des connaisseurs ; elle est soutenue sur quatre grandes sablières , du plus fort équarrissage , de 48 centimètres ( i5 à 17 pouces de grosseur , sur 16 mètres 24 centimètres ( 5o pieds ) de longueur ^ dont les extrémités reposent sur les quatre principaux piliers de la croisée. Cette construction est d'autant plus surprenante qu'elle se soutient sans chevilles , spécialement l'extrémité. Les tenons sont simplement emboîtés dans les mortaises du poinçon central , ce qui fait que la flèche cède mollement à l'action des vents , et semblable en cela aux végétaux qui ployent et ne se rompent pas, elle se remet elle-même d'à-plomb.
La décoration extérieure de ce clocher , se compose de huit pieds-droits ou grands pilastres , posés sur un soubassement octogone et surmontés de statues de huit pieds de proportion , représentant Jésus-Christ^ la sainte Vierge, saint Jean- Baptiste, saint Pierre, saint Paul , saint Jacques-le-Majeur , saint Firmin , premier évêque d'Amiens et sainte Ulphe.
Ces figures sont placées sur des colonnes qui s'élèvent de dessus les acrotères , et se rattachent au corps du clocher, par de légers arcsboutans. La partie supérieure du clocher, est décorée de statues d'Anges tenant chacun un instrument de la Passion de Jésus-Christ. Les autres ornemens en saillie qui embellissent cette flèche , sont des dragons à deux têtes servant de gargouilles, des sphynx et des salamandres 7 que l'on reconnaît pour être le cachet de tous les ouvrages d'art exécutés sous le règne de François Ier. , et que ce monarque avait choisi pour son emblème, avec cette devise : Nutrisco ET Extinguo : Je nourris et f éteins.
La couverture en plomb des huit pans de la flèche , semblable à une étoffe gaufrée , est décorée de fleurs de lis disposées en échiquier dans des losanges.
Pour arriver à la plate-forme ofi commence le clocher doré^ il faut monter 3o6 marches ou dégrés , mais assez souvent les visiteurs s'arrêtent dans la tour septentrionale, où se trouve une table ronde placée dans la cavité de l'une des tourelles ; une ancienne tradition, dit qu'Henri IV se fit servir une collation sur cette table en 1597 > ^e 3our même de ^a reprise tPAmiens , après avoir contemplé atten-
tivement la retraite de l'armée espagnole qui retournait en Artois. Les noms de Louis XIV, de Madame , duchesse de Berry , qui a visité cette église en 1825 , et de plusieurs grands personnages, sont gravés sur les revêtemens des murs et du clocher, h l'occasion des visites qu'ils y ont faites.
Les six cloches fondues lors de l'incendie du premier clocher , furent remplacées par six autres , données à l'église Cathédrale par Pierre Wallet, chapelain de cette église, en i53i.
La plus grosse de ces cloches dont on se servait pour annoncer l'extrême-onction , se nommait Jésus-lfàaria : elle fut refondue en 1672 ; la seconde était de l'an i53i ; la troisième se nommait la cloche du Jeûne ; la cinquième , Guidon , parcequ'elle servait de guide pour sonner les deux bourdons. Cette cloche , ainsi que la quatrième , furent refondues en i633. On voit aussi, dans ce clocher, une cloche de bois qui sert à annoncer l'office divin pendant les jours de la semaine sainte où l'on ne sonne point les autres cloches.
Dans la tour septentrionale de cette église , Bourdons, sont suspendues et placées fort étroitement, deux cloches vulgairement appelées bourdons.
Ces deux cloches furent refondues dans la cour du Palais- Episcopal, le 6 juin iy36. La plus grosse , appelée Marie, pèse environ douze mille livres ou six mille kilogrammes 9 et Faulre, nommée Firmine, était du poids d'environ dix mille livres : elles sonnèrent pour la première fois le jour de l'Assomption 1736. Ces deux cloches articulent les tons de si et la. La plus grosse est un des plus beaux corps sonores qui existent ; son harmonie est mâle et ses vibrations sont très mélodieuses (0. Il faut mettre huit hommes à chaque cloche ? pour les sonner h la corde. Le second bourdon ayant été féîé , le 8 novembre i8o3 , en le sonnant, ne fut refondu qu'en 181 6, par Gorlier père , fondeur à Frévent près Doullens.
Cette entreprise fut faite au rabais ; il en est résulté que le fondeur s'est dédommagé sur la matière , et n'a produit qu'une cloche défournie et d'une harmonie grêle. Réduite h une moindre épaisseur , elle s'est cassée de nouveau le 25 septembre 1827, jour de saint Firmin 9 dont elle porte le nom. Elle n'a pas encore été refondue.
Les quatre piliers angulaires de la tour
(1) Celte cloche a 5 pieds il pouces 7 lignes de diamètre.
septentrionale, et deux autres, ayant éprouvé quelques mouvemens dans leur position verticale, furent réparés en i497 e* C0ÎÎsoîidés par des tir ans en fer armés d'ancres. Gomme on attribua ces mouvemens à l'ébranlement provoqué par les deux bourdons, il fut décidé en Chapitre , par une délibération datée de i5o3, qu'à l'avenir on ne les ferait pas sonner plus d'un quart- d'heure à la fois. La véritable cause de cet ébranlement provenait sans doute de ce que ces tours ne sont pas assez 'fortement éperonnées à l'extérieur.
La tour méridionale ( dans laquelle est Cloches, l'horloge ), vulgairement appelée le clocher sourd contenait huit cloches. La plus grosse, qui se nommait Bière de Dieu, avait été fondue vers la fin du quinzième siècle; une autre portait le nom d' Adrienne , du nom d'Adrien de Hénencourt, doyen du Chapitre, son donateur , décédé en i53o , et qui , par son testament, avait laissé des fonds pour l'entretien des cloches de la Cathédrale ; la Charlotte portait le nom d'un pénitencier de cette
(1) Cette tour s'appelle ainsi, parce que les baies des abat- vent* sont moins grandes, et les abat-vents pins rapprochés que ceux de la tour septentrionale.
( ioo )
église ; une autre , la Jeanne, celui d'un chancelier ; sur une autre on lisait cette inscription : Jehan de Vàuuert me fist en may 1505. Enfin, les deux plus petites cloches, dont Tune se nommait Domice et l'autre Ulphe > furent fondues en 1697,
De toutes les cloches de cette tour, il n'en reste plus que deux. La plus petite vient de l'église paroissiale de Saint-Firmin, qui a été supprimée et démolie ; les autres cloches furent converties, en 1793, en un numéraire fort incommode , qui circule aujourd'hui par *fractions indéfinies dans les n^ains du public (*).
Enfin , l'extérieur de cet édifice a été restauré en grande partie, depuis l'année 1812, jusqu'en 18 19, sous les auspices de M. Godde, architecte des églises de Paris 9 qui a reproduit avec la plus scrupuleuse attention les ornemens détruits par le temps. A dater de cette dernière époque, la direction des travaux de la Cathédrale, a été confiée à M. Gheussey, architecte de la ville d'Amienst
(1) Lors du siège d'Amiens , en 1597, îes Espagnols s'emparèrent de toutes les cloches des églises de la ville. Les artilleurs d'Hernandês- Teillo étaient sur le point d'enlever celles de la cathédrale , mais * Chapitre les racheta en payant une somme considérable.
FIR.Fane loi.
INTÉRIEUR DE L'EGLISE
L'intérieur de cette basilique 9 par ses dimensions colossales 9 par l'élévation et le jet hardi de ses voûtes , la délicatesse de ses arcades et de ses fenêtres, la régularité et l'heureux accord de leurs proportions , et surtout par l'unité qui règne dans son ensemble , inspire je ne sais quel sentiment d'admiration qui pénètre l'âme d'un respect religieux. La hardiesse avec laquelle s'élèvent les grosses colonnes des deux faces latérales de la nef , du choeur et de la croisée , lui donne un caractère d'élégance et de grandiose qui flatte les regards en même temps qu'il étonne l'esprit séduit par de longues files de colonnes à travers lesquelles l'oeil cherche à se rendre compte de la pensée de l'architecte, dans la disposition générale de son plan.
L'étonnement et l'admiration qu'inspire la première vue de ce temple , s'accroissent encore quand on vient à reconnaître les difficul-
tés qu'il a fallu vaincre pour construire , avec la plus grande économie de matériaux possible , un édifice immense, dont la solidité a bravé plusieurs siècles ; pour obtenir surtout durant de longs travaux et sous trois différens architectes, cet accord parfait, cette justesse dans les proportions ^ cette unité, cette régularité dans le plan y cette perfection dans l'exécution 5 qui se font remarquer dans l'ensemble et même dans les moindres détails de cette basilique. Il faut croire que Thonias et Renaud de Gormont , qui ont succédé à Robert Vie Luzarches dans la construction de ce vaste édifice , ont suivi scrupuleusement le dessin et le plan général de ce premier architecte, conduite rare et presque sans exemple de nos jours.
Un auteur moderne (0 a dit : ce La basilique » d'Amiens est aux autres temples gothiques » ce que Saint-Pierre de Rome est aux tem- » pies modernes du premier ordre »•
Quelle que soit la régularité de cet ensemble, on aperçoit cependant , par quelque différence dans les travaux , les nuances qui indi-
(i) Huet , Parallèle des temples anciens gothiques ci modernes , etc. Paris, 4 S09, page 45.
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quent le passage des divers styles qui se sont succédés dans l'espace de près d'un siècle. Cette différence se fait spécialement remarquer dans la forme des piliers qui , cessant d'être simples > uniformes ? ronds , pour se grouper et se cantonner en faisceau de colonnes , deviennent anguleux et plus sveltes : les arcs ogives sortent du triangle équilatéral, pour devenir plus aigus en forme de fer de lancette, et les trèfles , au lieu d'offrir des formes rondes , présentent un angle curviligne à chaque feuille. Il en est de même des autres membres d'architecture dont les modifications sont cependant bien moins sensibles à l'oeil que dans beaucoup d'autres édifices , où ces transitions de style sont plus brusques et ménagées avec moins d'art que dans celui qui nous occupe, où elles ont été , pour ainsi dire 9 fondues sans contraste frappant.
Les mémoires du temps ont constaté les différentes époques auxquels la foudre a pénétré dans l'intérieur de cette église , et notamment le 27 mai i665 , le 29 juillet 1666 et le 17 août 1669 , mais sans y faire aucun dégât. Le 26 mai 1717 , jour de l'Ascension, le tonnerre tomba au pied du pilier qui est visà-vis celui de l'horloge ? et dans sa course
il brisa des vitres et quelques parties de la couverture de l'église M*
DISTRIBUTION GÉNÉRALE
Le vaisseau de cette église , dont le plan est en forme de croix latine , consiste en une nef, un chœur et une croisée ou transept accompagnés de vastes bas -côtés disposés sur le même axe , et bordés de chapelles qui régnent autour de la nef et du chœur. On y entre par six portes chacune à deux vantaux.
Cet édifice a 4*5 pieds dans sa plus grande longueur ; 98 pieds de largeur dans œuvre ; la croisée a 182 pieds de longueur, sur l^x pieds 9 pouces de largeur ; et sa hauteur totale sous clef de voûte est de i32 pieds dans la nef, et de 129 pieds pour celle du chœur. L'une et l'autre ont 44 pieds 4 pouces de largeur.
Le Chapitre de cette église , qui s'occupait depuis plusieurs années de ses embellissemens , voulant donner un nouvel éclat à l'intérieur de ce temple , que le temps avait beaucoup obscurci , Fa fait reblanchir en 1771 , par le
(!) Db Coert , Histoire ecclésiastique et civile d * Amiens , etc. Ce manuscrit est conservé au dépôt des manuscrits de la bibliothèque du roi.
( io5 )
sieur Dominique Borani , milanais , moyennant la somme de six mille francs.
Si la propreté et le plaisir des yeux ont introduit l'usage de blanchir l'intérieur des temples gothiques, on les a privés de cette teinte historique des siècles , parure plus convenable, suivant nous, que celle que Ton a eu la prétention de leur donner, en couvrant leurs murs d'un badigeon dont l'application successive, finit par altérer la finesse du travail des sculptures qui les décorent, et à faire disparaître le système primitif de décoration.
La description de toutes les parties qui composent l'intérieur de l'église, va faire l'objet des articles suivans , savoir : i°. les colonnes ou piliers ; 2°. les galeries intérieures; 3°. les voûtes ; 4°* les fenêtres et les roses ; 5°. la nef ; 6°. l'orgue ; 70. le pavé ; 8°. la chaire ; 90. les chapelles et monumens ; 10°. enfin le choeur , tant à l'extérieur que dans l'intérieur.
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COLONNES OU PILIERS
Les voûtes de ce magnifique temple sont élevées sur cent vingt-six piliers ou grosses colonnes, dont la structure et les proportions variées j dans leur position respective, sont moins agréables par leur aspect que savamment disposées. Dans ce nombre, quarantequatre sont isolés ; d'autres sont adossés ou engagés dans les murs. Il en est qui sont cantonnés de quatre , de s?x et de seize colonnes. Les uns offrent une colonne isolée^ supportant le poids des massifs , et cantonnée , en forme de croix, de quatre autres colonnes d'un bien moindre diamètre , sur lesquelles reposent les retombées des arcs ogives. Tels sont ceux des travées de la nef, du chœur et de la croisée. Ces piliers , au nombre de#seize dans la nef et d'un pareil nombre au chœur 9 sont distans les uns des autres de 5 mètres 20 centimètres (16 pieds ), et ont 1 mètre 84 centimètres ( 5 pieds 8 pouces ) de diamètre , et les bases % mètres l±S centimètres ( 7 pieds et demi ). D'autres piliers adossés aux murs de refend qui séparent les chapelles du rond-point du chœur , sont composés de petites colonnes
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isolées, réunies en faisceaux, sur une même base , autour d'un pilier central, et sont appelés piliers sonnans , h cause de la propriété qu'ils ont de rendre un son , lorsqu'on les frappe d'un corps dur. Il en est surtout un , appelé par rapport à cette singularité, le pilier sonore , qui étonne par l'intensité du son qu'il fait entendre lorsqu'on le frappe. Il est placé entre la chapelle de saint Jacques et celle de saint François d'Assise. Enfin les quatre piliers du centre de la croisée, qui ont 2 mètres 6 centimètres ( 6 pieds 4 pouces ) de diamètre , et la plupart de ceux qui sont inhérens , soit aux murs , soit aux parties latérales de l'église ou des tours , sont également formés d'un faisceau de colonnes plus ou moins composées, et s'élancent du même jet de la base h la naissance des voûtes, sans interruption. Je ferai observer que tous les piliers des faces latérales sont sur le même axe, et sans aucune déviation dans leur alignement.
Les chapiteaux des piliers et des colonnes présentent également des motifs d'étude et d'observation , par la variété de leur composition et l'exécution soignée de tous les ornemens de sculpture dont ils se composent , et dont le type est pris dans le règne végétal.
( io8 )
Dans la visite faite le 14 mars i497> Ie Chapitre, instruit que Fun des quatre piliers principaux de la croisée , menaçait ruine , et qu'il s'écroulerait sous le pesant fardeau qu'il soutenait , résolut , par sa délibération du 29 mai de la même année, de le faire reconstruire à neuf, et d'adapter des ancres aux trois autres piliers , afin d'en lier la maçonnerie* Cette opération hardie fut exécutée avec succès , à la suite d'une procession générale oh assistèrent tous les ouvriers qui devaient y travailler, lesquels communièrent à la messe. C'est à cette époque que Ton plaça des chaînes de fer avec des ancres , aux murs latéraux de la nef et du choeur , pour en empêcher Técartement.
À la suite d'une nouvelle visite faite en i5o3, deux autres piliers à gauche du choeur , voisins du précédent , qui avaient été ébranlés par sa démolition , furent réparés et fortifiés en dehors par des arcs-boutans 0).
(l) Mémoires chronologiques pour servir à l'Histoire d'Amiens, par be Court. — Dàire, Histoire de la tnême ville, tome II j livre II, chap. I , pages 124 et 125.
GALERIES INTERIEURES
Au-dessus des arcades de la nef de la croisée et du chœur , règne , dans tout le pourtour , une galerie d'une très-belle proportion , ornée de colonnes fort délicatement travaillées , et dont les fûts sont chacun d'une seule pierre. » Les travées se composent de quatre colonnes, dont deux sont isolées et les deux autres engagées, ayant pour amortissement un trèfle découpé à jour. Celles de Pexagône du chevet de l'église, ne présentent que trois colonnes sur chaque face. Parmi ces colonnes , on en distingue une dont le fût en bois et tournant sur pivot a , dit-on , servi de modèle et d'échantillon pour l'exécution des autres colonnes de pierre. Cette galerie contribue éminemment , par sa disposition et sa structure j à la décoration de l'intérieur de cette église. On pourrait , au besoin et dans des cérémonies extraordinaires , y placer un grand nombre de spectateurs.
Au-dessous de l'appui de cette galerie règne une corniche saillante , décorée d'un ornement courant , composé de feuilles de pampre , dont
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les cavités sont fouillées avec art. Cette espèce de frise embrasse le contour de la saillie des faisceaux de colonnes, et suit dans tout le pourtour de l'église la ligne horizontale des galeries.
Nous avons déjà dit qu'il existait dans ces galeries une armature en fer, disposée sur deux lignes parallèles «. et cessant au rondpoint ; elle sert h lier toutes les parties de cet édifice | et à empêcher toute espèce d'écartement. •
Pour soulager les grands arcs des deux faces latérales de la nef , du poids des murs, on a pratiqué , dans ceux qui longent les galeries , des arcs de décharge dont les retombées portent sur les sommiers des piliers. La même précaution n'a pas été prise pour les arcs des faces latérales de la croisée et du choeur, attendu que les murs des galeries de cette partie de l'église sont généralement évidés et ornés de fenêtres h compartimens en pierre.
Cette différence de structure, qui indique un perfectionnement sensible dans Part de la construction , prouve incontestablement que cette partie , la plus légère et la plus délicate de Pédifice , a été élevée par les architectes
Thomas ou Renault de Cormont, qui, sans changer l'ordonnance tracée par Robert de Luzarches , ont voulu enchérir sur ce dernier par cet embellissement nouveau.
VOUTES
On sait que l'évêque Arnoult fit achever les maîtresses voûtes de cet édifice , ainsi que celles des bas-côtés , vers le milieu du treizième siècle. Ces voûtes offrent un modèle de hardiesse^ de grâce et de légèreté. Leur élégante courbure plaît à l'oeil et présente le type le plus parfait de l'arc ogive. Toutes les voûtes sont généralement à arêtes, c'est-à-dire qu'elles forment des angles rentrans et saillans , et reposent entre quatre arceaux sur quatre nervures croisées diagonalement et se réunissant par une clef, dont le vide intérieur est garni de tuyaux ou ventouses en cuivre , favorables à la répercussion de la voix (0. La voûte du rond-point du choeur se termine en éventail ,
(l) On appelle vulgairement pasiouraux les nervures croisées de ces voûtes ? parce que les pierres dont elles sont composées furent taillées 9 dit-on , par des bergers de la campagne.
formé par sept lunettes aboutissant aux sept pans dont l'abside se compose.
La voûte centrale de la croisée, reconstruite en 1 52,8 , après l'incendie du clocher, diffère des autres par un plus grand nombre de nervures disposées en différens sens et formant autant de lignes d'intersection. Cette voûte a été réparée par le sieur Bruno Vasseur ^ entrepreneur de maçonnerie , dont nous avons déjà parlé. Cet homme zélé^ attentif à tout ce qui pouvait contribuer à la conservation de ce monument , s'étant aperçu , en 1804 ? que Tune des nervures croisées de cette voûte tendait h s'en détacher et se trouvait en contre-bas de trois pouces sur une longueur de vingt-quatre pieds, s'empressa, au moyen d'un échafaud volant , d'arrêter les progrès de ce mouvement, en y adaptant quatre forts colliers de fer pour la retenir. Ce travail , qui eut un heureux succès , fut terminé en avril 1806.
Depuis long temps un grand nombre de personnes, séduites par les apparences, sans les soumettre à un examen raisonné ^ ne cessent de répéter que pour faire une église parfaite, il faudrait réunir la nef d'Amiens, le choeur de Beau vais , le portail de la métropole de lieims , et les clochers de la cathédrale de
Chartres ; mais on ne se rappelle pas qu'il ne pourrait résulter de cette réunion qu'une merveille purement idéale, et un assemblage de choses bonnes à la vérité en particulier , mais qui ne sont nullement faites pour s'allier , sous le rapport de leur défaut d'harmonie et de leurs proportions respectives. A cette observation j'ajouterai que rien ne paraît justifier la préférence accordée au choeur de la cathédrale de Beauvais sur celui d'Amiens, qui du reste est tellement en harmonie avec la nef de cette église , que l'on chercherait vainement dans sa structure les causes qui l'ont fait exclure de cette réunion idéale.
En finissant cet article, je ferai observer, que , suivant le système primitif de la décoration de cette église , les consoles et les clefs de voûte furent originairement dorées. Avant que l'intérieur ne fut reblanchi, on en distinguait tout Fensemble, mais bruni par le temps et la poussière. Aux clefs de voûtes on remarquait que les nervures des quatre arêtes , qui viennent s'y joindre, étaient , dans la longueur de quelques pieds , dorées aux moulures ^ et peintes en bleu et rouge aux filets , scoties et plates-bandes.
On ignore si , comme cela se pratiquait fort
souvent dans les anciennes églises , les voûtes elles-mêmes étaient originairement ornées de feuillages ou d'autres peintures. Malgré les changemens introduits dans l'intérieur des églises ^ ce* genre de décoration a été respecté dans quelques-unes ? et spécialement dans celle de Saint-Maurice de Vienne (Isère) , dont la voûte, peinte en bleu d'azur, est parsemée d'étoiles dorées (0 , ce qui rappelle l'usage général où l'on était de figurer dans cette partie de l'édifice une représentation de la voûte des cieux.
FENETRES
Cette magnifique église a beaucoup perdu de l'effet qu'elle devait originairement produire par la réunion des tableaux transparens , représentant les traits de l'histoire sacrée et plusieurs saints évêques d'Amiens qui en décoraient toutes les grandes fenêtres , et dont les sujets peints sur verre offraient , avec les bas-reliefs de ce temple, un cours de morale et d'histoire sacrée , qui concourait à l'ins-
(i) Le chœur de l'église de Lucheux ( Somme) , présentait le même genre de décoration.
truction des fidèles , surtout à une époque où l'absence de Fimprimerie rendait extrêmement difficile l'acquisition des livres , dont le prix élevé n'était accessible qu'aux classes aisées de la société (lh Aux avantages de l'instruction que répandaient parmi le peuple ces tableaux diaphanes , se joignait celui de tempérer Téclat du jour, qui pénètre aujourd'hui avec profusion par des vitres en verre blanc, dans l'intérieur de l'église, et y répand une clarté qui distrait et fatigue plus qu'elle ne plaît.
Le temps a opéré de nombreuses lacunes dans les sujets peints qui décoraient les grandes fenêtres de cette église ; mais ce n'est pas ( comme Ta prétendu Rivoire ) à la perte des procédés de cet art qui a toujours été cultivé avec plus ou moins de succès (2), qu*il faut attribuer le parti que Ton a pris de les faire
(1) C'était une espèce de catéchisme, servant à l'instruction du peuple.
(2) Je ferai observer que c'est une erreur, qui a pris racine dans l'opinion, que de croire que le secret de la peinture sur verre ait été perdu ; on sait que ses procédés sont consignés dans plusieurs ouvrages qui traitent de cet art, et qu'il n'est tombé en désuétude que faute de commande et d'occasions de pouvoir l'exercer. Le Gouvernement précédent , voulant le faire revivre parmi nous, a fondé un atelier de pein-
réparer en verre blanc , mais bien certainement aux frais beaucoup trop dispendieux dans lesquels le Chapitre aurait été entraîné , ou peut-être même parce que ce corps ecclésiastique , peu sensible aux riches effets de la peinture sur verre, aura préféré lui substituer des vitres blanches avec des bordures en verre de couleur. Ces lacunes ayant été réparées en verre blanc , il en est résulté un rapiècetage bizarre et fort désagréable à la vue. Tel trait d'histoire jadis bien caractérisé , se trouve aujourd'hui tronqué et méconnaissable , par suite de ces réparations faites sans goût et sans discernement. D'autres fenêtres, et c'est le plus grand nombre , ont été totalement vitrées en verre blanc.
Toutes les grandes fenêtres qui éclairent la partie supérieure de la nef, de la croisée et du choeur, sont au nombre de quarante-une , non comprises celles des chapelles et de la galerie
ture sur verre à la manufacture de porcelaine de Sèvres. On connaît les admirables tableaux peints sur verre (d'après les anciens procédés) qui en sont sortis, et qui ont été vus avec intérêt aux différentes expositions du Louvre. Pour de plus longs détails sur cet art, voyez Mémoire sur la pointure sur verre par TVI . Alexandre Brongniàrt , directeur de la manufacture de Sèvres ; Paris, 1829. Langlois, Essai historique èt descriptif sur la peinture sur verre , ancienne et modernej etc, Rouen , Frère , lib. , 1832 , in-8o.
qui entoure le choeur. Ces fenêtres ont toutes chacune 1 5 mètres 5g centimètres (48 pieds) de hauteur,, et sont divisées en plusieurs compartimeas ou ménaux en pierre soutenant une rosace, dont l'ensemble est de la plus grande légèreté. Les inscriptions que l'on voyait naguère encore au bas des i5ev 18e., 20*., 28e. et 29e. verrières, en commençant par la grande porte à gauche, indiquaient qu'elles avaient été exécutées aux frais des doyennés de Poix, de Conty, de Granvilliers , de Doullens > d'Abbeville de Saint-Riquier et de Picquigny ; les autres paraissent avoir été données par la ville d'Amiens, par des chanoines de la cathédrale, par quelques corps de métiers , et par des particuliers aisés de cette cité.
Les trois principales vitres du milieu de l'abside au-dessus du sanctuaire, sont dues aux libéralités de Bernard d'Abbeville , évêque d'Amiens, qui les fit faire en 1269. On lit encore sur celle du milieu , l'inscription suivante, en caractères de l'époque, placée sous les figures en pied de cet évêque et de Guillaume de Maçon , son successeur :
BERNARD, ee. me. dédit, an M. CC, LXIX.
Entre ces deux évéques sont placées deux représentations de laVierge portant l'enfant Jésus. Au-dessus de ces figures on en voit d'autres tenant chacune une couronne dans leurs mains.
Quelques autres verrières ont été données par la reine Blanche de Castille , mère de Saint Louis , qui , ( suivant Daire ) , a contribué à la construction de cette Eglise.
La majeure partie des vitres du choeur provient des libéralités de l'hôtel de ville d'Amiens , ce que prouve l'ancien sceau de la ville , appelé le sceau des Marmousets W , que l'on apercevait jadis sur les deux verrières à droite et à gauche de celles dont Tévêque Bernard d'Abbeville avait fait présent.
La première vitre à gauche, dans la nef.
(!) Le sceau des Marmousets , reconnu pour être le plus ancien de la ville d'Amiens, fut appelé ainsi, par allusion aux six têtes des pairs ou mayeurs de cette cité, qui étaient figurées autour de l'écu, sur lequel on lisait la légende suivante: Sigïllum civium Ambianiensium. Le contre-scel était une fleur-de-lis , avec cette inscription : Sigïllum secretum mihi. On sait qu'avant ce sceau Amiens avait pour armes un écusson qui était de Vermandois , échiqueté d'or et d'azur de vingtcinq pièces. Lorsque LouispCI eut forcé Charles-le-Téméraire , duc de Bourgogne , à lever le siège d'Amiens, en 1470, pour marquer désormais l'attachement de celte cité à la couronne, il lui permit de mettre dans l'écusson de ses armes , un lierre entourant des fleurs de lis , avec celte devise : Liliis tenaci yimine JUNGorv
fut donné en 1297. On y lisait l'inscription suivante , en caractères gothiques :
Dieus Malherbe che fist faire es Thumas Reniu. Es Egerares de Saint Fusçien.
Les armoiries de ces donateurs, se voient sur les trois vitres suivantes.
La cinquième vitre du même côté est un don de JVillaume JLy Ours > sur laquelle sont figurées les armes parlantes du donateur*
Les sixième et septième vitres sont dues aux libéralités des mayeurs et des waidiers (guédiers), c'est-à-dire, des teinturiers d'Amiens.
Les onzième et * douzième vitres , dans la grande çroisée , furent données par Raoul de Fosse, archidiacre d'Amiens ou de Fonthieu.
La treizième vitre représente plusieurs personnages tenant un sac rempli de gué des ^ graine que l'on employait à cette époque pour teindre en bleu , avant la découverte de l'indigo ; d'autres remuent de l'argent monnoyé ^ et paraissent être des changeurs ou des banquiers : ce sont les donateurs de ces vitres , dont on ne voit aujourd'hui que des vestiges.
Une autre vitre voisine a été donnée par Charles de la Tour , chanoine et pénitencier de la cathédrale , en i55i.
Sur les panneaux des vitres de la fenêtre centrale de la galerie, au-dessus du sanctuaire, se voient le mystère de l'Annonciation de la Sainte Vierge, saint Jean-Baptiste, et saint Firmin martyr portant sa tête entre ses mains»
Dans la première des deux vitres ou rosaces qui sont au-dessus des portiques latéraux de la façade principale , connus sous le nom d& la Mère de Dieu et de Saint Firmin , rien n'annonce aucune intention marquée de la part du vitrier qui a été chargé de la réparer. Il s'est servi de verres colorés provenant d'autres fenêtres , et les a placés avec si peu de goût et de discernement, que Ton y remarque des caractères gothiques disposés en sens inverse , de manière à ne pou^ voir que très-difficilement déchiffrer la légende qu'elle contient. La réunion des seules lettres qu'on distingue encore dans la seconde vkre placée au-dessus du portail de Saint-Firmin, forme le mot calegi, sorti de la basse latinité, calegia, qui signifie collecte ou quête ; d'après laquelle on peut inférer que cette rose a été faite du produit d'oblations pieuses.
ÏIOSES.
Indépendamment des vitres dont on vient de donner la description , cette église est éclairée par trois grandes roses qui occupent chacune toute la partie supérieure du mur de clôture de la nef , et de ceux des deux croisillons du sud et du septentrion. Quoiqu'inférieures parleur dimension et la richesse des détails à celles de l'église métropolitaine de Paris 5 ces trois roses n'en sont pas moins remarquables, et l'attention se partage également entre leur forme circulaire et la délicatesse de leurs compartimens , dont les ramifications contournées avec toute la souplesse des métaux les plus ductiles , servent d'encadrement h une nombreuse suite de sujets peints sur verre. Le peintre verrier a eu 3 dit-on , l'intention d'y représenter , par les couleurs et les sujets qui y sont peints , les emblèmes des quatre élémens* Ces trois roses qui ont chacune ii mètres ( 33 pieds 4 pouces ) de diamètre,, sont connues sous trois différentes dénominations.
Celle placée au-dessus de l'orgue 7 et dont
le cadran de l'horloge occupe le diamètre , est appelée la Rose de mer, probablement à cause de sa position à l'ouest, ou de Saint-Valery. Elle est divisée en seize compartimens , dont les interstices sont garnis de vitres peintes , représentant des dauphins et des coquillages de mer ; on y remarque aussi plusieurs sortes de fleurs et des coqs , crêtés et becqués , dont le plumage est peint de différentes couleurs. Ce sont les armes parlantes de Jean de Coquerel , ancien mayeur (0 d'Amiens, qui fit, dit-on, exécuter cette rose en 1241. I/écusson de ses armes est placé au «entre de la rose , à l'extérieur. Il portait de gueules à trois coquelets d'or, crételés , becqués, membres de gueules. Les signes caractéristiques que Ton aperçoit dans cette rose , indiquent qu'elle représente > en sens figuré ,. l'eau. Il paraît incontestable que les compartimens en pierre de cette rose, ont été refaits postérieurement à l'année 1241. Leur forme flamboyante, qui diffère de celJe usitée à cette époque, appartient à un temps bien postérieur à cette date , ce qui donnerait lieu de croire que ce n'est point à Jean , mais à Firmin de
(i) Cclaît ainsi qu'on désignait la qualité de Maire.
Coquerel, chanoine de cette église et chancelier de France, mort en 1049? (Iue ^on en l'érection* Les panneaux de vitres peintes sont d'un travail beaucoup plus récent , et datent du seizième siècle.
La rose placée au fond de la croisée à droite, porte le nom de Rose du Blidl ou du Ciel. Le rouge est la couleur dominante des vitres de cette rose , ce qui indique , dit-on , l'intention de lui faire représenter le feu. Les compartimens en pierre sont entrelacés et laissent apercevoir dans leurs interstices formant vingtquatre feuilles, plusieurs tableaux peints sur verre , lesquels représentent des Chérubins et des Archanges, les mains jointes, dans le plus profond recueillement, et dont les regards sont dirigés vers le centre.
Dans les panneaux de vitres de la galerie placée au-dessous de cette rose , on distingue plusieurs évêques d'Amiens revêtus de leurs ornemens pontificaux. Au-dessus de cette galerie est un autre rang de vitraux peints , représentant une suite de rois.
La rose du côté du septentrion, porte le nom de Rose du Nord ou des IPcnts* Elle a trente feuilles , et offre , dans sa composition , une grande étoile d'architecture à cinq rayons. Les
panneaux de vitres présentent uniquement des fonds de mosaïque sans figures.
Dans la galerie vitrée , située au-dessous de cette rose , on voit des figures de rois et de prophètes.
Tout ce qu'a dit Rivoire sur ces trois roses ^ est complètement erroné.
L'exacte symétrie et la délicatesse qui régnent dans l'assemblage des compartimens ? aussi bien que l'éclat et le prestige de la lumière , produits par la magie des couleurs de ces trois roses , partagent également l'admiration des amateurs, plus émerveillés par le charmant effet de ces fonds émaillés et étincelans , que par les tableaux grossiers qu'ils représentent.
Que l'on se figure l'effet ravissant que devait produire Fensemble de ces vitraux, avec les fonds peints et dorés en mosaïque qui faisaient partie du système primitif de décoration de ce temple , et dont on retrouve encore des traces lorsque le badigeon s'écaille et met à découvert des fragmens de la peinture primitive,
NEF
Les deux cénotaphes en bronze , qu'on aperçoit en entrant dans la nef de cette église , sont ceux des évêques Evrard et Gaudefroy , ses fondateurs.
A droite de la grande porte , est représenté ^«riL en relief sur sa tombe, Evrard de Fouilioy, qui posa la première pierre de cet édifice en 1220. Six lions supportent cette tombe, dont le dessous est posé sur un corps de maçonnerie. €et évéque est représenté revêtu de ses habits pontificaux et donnant sa bénédiction ; il foule sous ses pieds deux dragons ou serpens ; à ses côtés deux clercs debout, portent des chandeliers garnis de cierges allumés ; et audessus sont deux Anges avec leurs encensoirs, dont ils dirigent le parfum vers la tête du prélat.
Autour de cette tombe est gravée l'inscription suivante, en vers léonins (0 et en caractères gothiques, ou lettres onciales :
( i) Ces vers sont coupés en plusieurs endroits par trois points ; et des croix f j nous avons figuré ies abréviations par ce signe — .
Qui popuium pavit qui fundamëta locavit Hms structurée^ cuis fuit urbs data cufœ : Hic redolens nardus, famâ requiescit Ew ARDUS , Vir pivs afllictis vidvis tutela, relictis Cvstos 9 quos poterat recreabat munere, vl?is9 MitiiTagnus erat, timidis leo> iima svpltis. (0
Cénotaphe'
deGaudefroi. ^e cénotaphe de Pévêque Geoffroy ou Gaudefroi d'Eu , placé de l'autre côté à gauche de la grande porte, présente ce prélat dans la même attitude et revêtu des mêmes ornemens que le précédent (2)* Deux dragons ailés sont à ses pieds ? et six lions portent également sur leur dos sa tombe , dont le dessous n'est pas toutefois maçonné comme l'autre tombe , d'où l'on conclut , selon MM. Rivoire et Dusevel , que l'artiste qui a fait cette tombe a voulu indiquer, par le vide laissé dessous , que Gaudefroi ne fit que continuer les travaux de la construction de cet édifice. Telle est l'interprétation donnée à ce défaut de symétrie qui , du reste, paraît très-hypothétique.
( i ) Il existe deux fautes d'orthographe dans cette inscription : on y lit en effet ahflictis pour afflictis^ et mutibus pour mitihus , comme nous avons mis.
(2 ) Les deux doigts qui manquent à la main droite de l'éYêque Gaudefroi , paraissent être un défaut survenu à la fonte.
L'inscription gravée autour de cette tombe présente cette différence , avec celle de la tombe d'Evrard 9 que les vers de celle-ci riment indistinctement au milieu et à la fin. La voici :
Ecce premunt humite Gaufridi rnembra cubUe , Seu minus aut simUe nobis parât omnibvs iU&; Qveni lavrus geniina decoraverat, in medicinâ Legequdivinâj decuerunt cornvabina; Ctare vir avgensis, quo sedes Ambianensis 9 Crevit in immensis; in cœiis avctvs, Jmen, sis*
Les vers de cette inscription nous apprennent que Gaudefroi était un prélat fort instruit ? et qu'il avait étudié la médecine et le droit canon ; quelques écrivains en ont pensé , d'après ce passage , que cet évêque avait exercé la profession de médecin avant d'embrasser l'état ecclésiastique. Il eut été plus exact de dire qu'à celte époque , jusqu'au seizième siècle , le clergé ayant été presqu'exclusivement en possession des connaissances humaines , joignait ordinairement l'étude de la médecine à celle du sacerdoce, et qu'il en exerçait également la profession.
Il résulte de l'examen de ces monuraens , que leur composition n'est pas le fruit du ca-
price de l'artiste qui les a exécutés, mais que les figures qui en font partie, ont une signification particulière que nous résumerons ainsi: Les lions qui servent de supports aux cénotaphes de ces deux évéques , ont ici un sens allégorique qui ne permet pas de les considérer autrement que comme des symboles de la force et de la puissarice du christianisme dont ces prélats furent les organes. Les dragons qu'ils foulent aux pieds, offrent l'emblème du démon qu'ils avaient vaincu, en détruisant l'idolâtrie , les hérésies et les vices de leur siècle , par la prédication ; et les Anges tenant des encensoirs , sont l'image de leur apothéose et de leur admission aux béatitudes éternelles- Ces deux cénotaphes étaient originairement placés au milieu de la nef; mais, comme ils gênaient la circulation dans les jours de cérémonie, ils furent tranférés, en 1762, aux deux côtés de la porte principale. Les monumens de bronze sont devenus fort rares depuis les évènemens de la première révolution de 1789 ; ceux-ci ont fort heureusement échappé aux désastres de cette époque, grâce au zèle et aux vives représentations de M. Lévrier , Tun des commissaires du Roi , qui est parvenu à les soustraire au vandalisme. Ces deux cénota-
phes sont d'un très-beau style , principalement celui de l'évêque Evrard (0.
Deux grands bénitiers en marbre avec piédouches , sont adossés aux deux premiers piliers à l'entrée de la nef.
ORGTJE,
Le buffet d'orgue est pkcé à l'entrée de la nef sur une voûte de bois , de forme encorbellement , d'une construction hardie , mais dont le porte-à-faux ne peut-être toléré qu'en faveur du procédé ingénieux dont on s'est servi pour la suspendre en l'air. L'orgue fut commencé en 1422 et terminé en 1429, avec les dons d'Alphonse Le Myrhe, valet-de-chambre du roi Charles VI > receveur des Aides à Amiens, et Massine de Hénault, son épouse. Le Chapitre de la Cathédrale voulant témoigner sa reconnaissance à ces donateurs , leur accorda
(1) La tombe de l'évêque Evrard a été dessinée et gravée , et fait partie de la belle collection des Monumens français inédits pour servir à Vhistoire des arts, publiés par N.-X. Willèmin. Cet ouvrage, si précieux pour les antiquaires et pour les amateurs de notre histoire nationale , renferme d'autres détails de cet édifice qui ont été graves , teU que plusieurs fenêtres , et la rose du portail du sud.
les honneurs de la sépulture dans son église ; ils furent inhumés au milieu de la nef, à côté de l'évêque Evrard, et Ton y plaça une tombe en cuivre, sur laquelle les deux époux étaient représentés tenant tous deux le modèle du buffet d'orgue qu'ils avaient donné , avec cette inscription gravée sur la même tombe :
CHI GISENT DESSOUS CHESTE LAME ALPHONSE LE MYRHE, DIEU AIT l'ame, O LAY (0 DAMOISELLE MASSINE
DE HAYNAU, sa femme et affine,
LEQUEL ALPHONSE FUST NÉ JADIS DE BÉTHENCOURT EN BEAUVOISIS; DU ROY CHARLES-LE-BIEN-AIMÉ , DE CE NOM VIe. NOMMÉ , FUST VARLET DE CHAMBRE XX ANS, ET SON RECHEVEUR PAR LONG-TEMPS , FUST DES AYDES A AMIENS ; LESQUELS ONT DONNÉ DE LEURS BIENS, DONT ON A FAIT A LEUR ENPRISE, LES GRANS ORGUES DE CESTE ÉGLISE , EN L'ONNEUR DU SOUVERAIN PÈRE ET DE SA GLORIEUSE MÈRE,
(i) A côté.
Cette tombe en cuivre a été enlevée en iyg3 , et mise au creuset révolutionnaire. On doit déplorer la perte de ce monument curieux , dont le patriotisme exalté de Rivoire ne peut pas même nous consoler.
Tous les ans , le 2/j. août, jour de saint Bar* thélemy, on célébrait, à huit heures du matin, une grande messe de Requiem dans le choeur de cette église, pour le repos des âmes d'Alphonse Le Myrhe et de son épouse. Leurs descendans avaient le droit d'assister à l'offrande.
La boiserie de la montre d'orgue et des tourelles qui a subi quelques changemens dans sa décoration primitive , est ornée de rinceaux peints et dorés. Il est vraisemblable qu'il en existe aujourd'hui peu de semblables en France, et sous ce rapport elle présente de l'intérêt. Les gros tuyaux de la montre , exécutés en é tain fin d'Angleterre, ont 8 mètres 1 2 centimètres (a5 pieds) de hauteur, et 48 centimètres (18 pouces ) de diamètre. On y remarque plusieurs jeux qui sont d'un bon effet , tels que les cornets et les flûtes.
En 1620, le Chapitre de la Cathédrale , voulant faire réparer cet instrument , fit un marché avec M. Pescheur , célèbre facteur
d'orgues de Paris , moyennant la somme de 2700 livres ; soit qu'il n'ait pas rempli les conditions stipulées dans le marché, ou que le Chapitre n'ait pas cru devoir lui faire continuer ce travail , il ne lui fut donné que 800 livres, et M. Dallery, d'Amiens, facteur d'orgues fort estimé dans son temps, et dont les descendans exercent encore avec distinction le même art à Paris M , fut chargé de la réparation de cet instrument en 1620. Il refondit les tuyaux et l'augmenta de plusieurs jeux ; il y joignit un positif ou petit orgue qui fut achevé en 1622. Cette réparation coûta la somme de 3,6oo livres au Chapitre. On y fit encore quelques augmentations et des réparations considérables en 1768 ; mais soit que la nature de ces divers travaux n'ait pas répondu aux désirs de ce corps ecclésiastique , et que l'harmonie grêle et insignifiante de cet instrument lui ait fait sentir la nécessité de le faire renouveler entièrement , il avait destiné à ce grand travail une somme de cinquante mille écus , et fait
(1) MM. Dallery père et fils, facteurs d'orgues, ont exécuté des travaux importans tant à Paris que dans les déparlemens ; ils ont terminé , en 1850, le grand orgue de l'église de la ci-devant abbaye de Saint-Ouen de Rouen , et réparent actuellement (1832) celui de l'Eglise métropolitaine de Paris.
choix du plus célèbre facteur d'orgues de Paris. ( feu Clicquot ) lorsque les évènemens de la révolution de 1789 vinrent paralyser l'exécution de ce projet. Cet instrument vient d'être réparé totalement en i832 , par M. Allard^ facteur d'orgues de Paris , moyennant la somme de 3,000 francs.
Cet orgue est un seize-pieds ordinaire , avec une bombarde au pied et une à la main , avec claviers descendant en ut et montant en ré.
Pierre Boulet , chanoine de Vendôme , a été le premier organiste de la Cathédrale d'Amiens. C'est actuellement M. Honoré ? successeur dç feu Cornette , qui occupe cette place.
PAYÉ
L'ancien pavement de la nef et des bas-côtés avait été exécuté en pierres de Senlis % bleues et blanches qui , par suite du tassement du terre-plein , étaient fort mal jointes. Comme il n'y a point de cave ni caveau sous cette église , et que le terrein qui avoisine la Cathédrale du côté du sud est en pente , Fhumidité s'y faisait presque toujours ressentir. Dans son état ac~
( iô4 )
tuel , le pavement de la nef en pierres blanches , ne répond pas à la dignité du temple et ne fait pas honneur h l'architecte du Département. L'ancien Chapitre avait le projet de faire remplacer cet assemblage de dalles , par un beau pavé en marbre , et pour son exécution il avait déjà en caisse une somme de 8o,ooo francs ; mais la révolution l'empêcha de le réaliser. Il est d'autant plus regrettable que cet embellissement n'ait pas eu lieu, que rien ne peut faire espérer qu'il puisse désormais s'effectuer.
On remarque dans toute l'étendue de l'église , entre les bases des piliers , des plates-^ bandes composées de pavés blancs qui indiquent l'existence de plusieurs murs de soutènement, pratiqués pour empêcher l'écartement des fondemens.
On aperçoit quelques tombes éparses , disposées sans aucune symétrie , et quelques épitaphes insignifiantes. Depuis long-temps on a substitué un petit carreau aux grandes pierres sépulcrales qui couvraient une partie de la surface du terre-plein de l'Eglise.
A l'extrémité de la partie du pavement de la nef \ qui n'a pas encore été renouvelé ) on
voit deux épitaphes modernes : elles font connaître l'époque du décès des évéques Evrard etGaudefroy^etla date à laquelle leurs tombes en cuivre furent tranférées de cet endroit h la place qu'elles occupent maintenant , de chaque côté de la porte principale ; sur la première on lit :
HlC JACET NUMQUAM VERmVBJE.
AMEN
labyrinthe. Au centre de la nef, on voyait autrefois un grand labyrinthe , exécuté en pierres bleues et blanches incrustées dans le pavement, et
qui a été supprimé lors de l'érection du nouveau carrelage. Ce grand compartiment de forme octogone , avait 4i mètres 57 centimètres ( 128 pieds ) de circonférence (*). Au milieu de ce labyrinthe se voyait une plaque de cuivre, qui indiquait le lever du soleil, et sur laquelle on avait gravé la représentation de Févêque Evrard de Fouilloy , et celles des trois architectes qui ont dirigé la construction de cette église. Autour de cette plaque était gravée sur une lame de cuivre ^ l'inscription suivante qui avait été incrustée en 1288 , dans ce labyrinthe , par Farchitecte Renault de Cormont (*) :
(1) La pierre qui formait le centre de ce labyrinthe est maintenant déposée dans la cour du Puits de l'OEuvre ; il eut été plus convenable de la placer dans le local de la bibliothèque.
(2) Cette inscription a été publiée dans les Antiquités d'Amiens, par le chanoine Adrien de Lamoiuière , d'après lequel Rivoire l'a reproduite dans sa Description , aveo quelques erreurs , d'autant plus excusables , qu'à l'époque à laquelle »E Làmorliêre écrivait ses Antiquités, il avouait lui-même que plusieurs vers de cette inscription n'étaient plus lisibles. M. Dusevel m'en a procuré une copie beaucoup plus exacte, tirée d'un ancien Cartulaire de la cathédrale, conservé aux archives du département.
MEMORE QUAND L'EUVRE DE LEGLE, DE CHEENS FU COMENCHIE ET FINE IL EST ESCRIPT EL MOILON DE LE MAISON DE DALUS. (i)
En LAN DE GRACE MIL II C.
Et XX FU LOEUVRE DE CHEENS
Premièrement encomenchie
A DONT Y ERT DE CHESTE EvESQUlE
etrart evesque benis Et Roy de France Loys
Q~ FU FILZ PhELIPPE LE SAGE
CHIL qT MAISTRE Y ERT DE L'OEUVRE
Maistre Robert estoit nomes Et de Lusarches surnomes Maistre Thomas fu après luy De Corm~ôt et après sen filz Maistre Regnault qui mestre Fist a chest point chi cheste leitre Que l'incarnacion valoit xiii c. ans moins xii en faloit.
( i ) El motion de le maison de Valus > c'est-à-dire , la pierre , le monument du labyrinthe de Dédale , qui devrait être écrit Posdahs , au lieu de de Valus,
Rivoire s'est trompé lui-même en signalant comme n'étant pas usité à cette époque, le mot estoit au lieu A'erl > dérivé du latin erat. Il est prouvé que l'un et l'autre étaient également employés et avaient la même signification. Mais une erreur palpable , c'est que le monarque régnant en France en 1220, ne s'appelait pas Louis, mais bien Philippe- Auguste.
Ce labyrinthe était dans l'origine un objet de dévotion ; on le considérait comme l'emblème de l'intérieur du temple de Jérusalem ; aux différentes époques des croisades, on y faisait des stations qui tenaient lieu du voyage de cette ville.
Vis-à-vis la chaire et presque au milieu de la nef, se voit l'épitaphe de François Masclef , natif d'Amiens , d'abord curé de Raincheval , à cinq lieues de cette ville , puis nommé chanoine de la Cathédrale , par l'évêque Feydeau de Brou , dont il fut le théologien , et qui le nomma supérieur de son séminaire. Ce respectable ecclésiastique était très-versé dans la langue hébraïque : il publia une Grammaire de cette langue , et des Conférences ecclésiastiques fort estimées ; son épitaphe est ainsi conçue :
PROPITIUS
ESTO, domine; Francisco MASCLEF;
PRESB. CAN. AMB.
OBIIT 1728 , jETATIS 65.
Un peu au-dessus de la chaire , sont inhumées les dépouilles mortelles de Paul Lendormy 9 chanoine et théologal de la Cathédrale. Le Chapitre, en vertu d'une délibération du mois d'août 17G9, voulut récompenser les talens de cet orateur chrétien , par cette honorable distinction (0. Ce marbre n'existe plus depuis l'érection du nouveau pavé.
CHAIRE
La chaire de cette église est un morceau de sculpture qui jouit d'une grande réputation ; mais on Fa certainement exagérée en la plaçant au rang des plus belles de France (2).
(x) Les épitaphes substituées aux anciennes, depuis le nouveau pavé, sont peu correctes.
(2) On sait que ces tribunes de nos orateurs chrétiens ont fourni aux artistes , tant du moyen âge que des temps modernes , l'occasion d'exer-
Elle est adossée à l'avant-dernier pilier de la nef à gauche. Cette chaire , d'une composition ingénieuse, est soutenue par les trois vertus Théologales : la Foi , l'Espérance et la Charité en forme de caryatides , et dont chacune est caractérisée par une expression qui leur est propre. Ces statues 9 quoique d'une exécution soignée , se ressentent néanmoins de la décadence qui régnait alors dans les arts dépendans du dessin : leur forme un peu matérielle s'éloigne trop du beau idéal 9 elles manquent généralement de correction. L'abat-voix est surmonté de la figure d'un Ange de 7 pieds 8 pouces de proportion ? qui de la main droite montre le ciel, et de la gauche tient le livre des saints Evangiles ouvert, et sur lequel on lit ces paroles écrites en lettres d'or : HOC FAC et vives. ( Faites ceci;, et vous vivrez. )
Cette çhaire fut exécutée en 1773, d'après le dessin de Christophe, architecte, par Jean- Baptiste-Michel Dupuis j sculpteur distingué , né à Amiens. Sa façon coûta , dit-on ? la somme
cer dignement leurs talens. On cite avec éloge, parmi les chaires les plus estimées de la France, celles de la cathédrale de Strasbourg, et de l'église Saint-Etienne-du-Mont, à Paris. L'ancienne chaire du grand couvent des Augustins de la même ville, exécutée par Germain Pilon y en 1588 , était aussi un morceau très-estimé.
de 36^000 francs h M. d'Orléans de la Motte , évêque d'Amiens , qui en fît présent à son église. Il est vraisemblable que la menuiserie fut comprise dans cette somme. Cependant le prix de cette chaire, ayant paru trop élevé au prélat 5 ce fut à cette occasion qu'il dit , en parlant de la maxime inscrite sur le livre des Evangiles, que l'artiste qui l'avait faite, devrait bien la prendre pour devise. Cette saillie pouvait être tolérée dans la conversation ; mais il n'est pas croyable que ce respectable pontife ait eu l'intention de faire un jeu de mots , d'un précepte divin , en le faisant inscrire sur le livre des chrétiens : cette assertion reproduite par M. Dusevel , dans sa Description de la Cathédrale , ne peut être admise»
Cette chaire fut dorée en 1774? Par Ie sieur Coquelet de Paris ^ et son associé Bourgoin, aux frais de M. d'Orléans de la Motte. Ce prélat est le premier qui y ait prêché à l'occasion d'une mission dont il fit l'ouverture en 1773.
L'ancienne chaire avait été donnée par Antoine Postel , natif d'Amiens , docteur , maître du Puy , et prieur des Dominicains. Ce fut lui qui y prêcha le premier.
N. Morus, frère du chancelier d'Angleterre ,
a prêché , en 1575 t le premier Carême dans l'église Cathédrale.
CHAPELLES ET MONUMENS
Sas- côté droit.
Les artistes qui ont concouru à l'embellissement de ce temple ? inspirés par l'aspect de ce chef-d'oeuvre d'architecture ? voulurent, en associant leurs talens à ceux des architectes qui l'ont élevé > créer aussi d'autres chefs d'oeuvre non moins rccommandables. Peu d'églises possèdent un aussi grand nombre de monumens de sculpture.
C'est ainsi que pendant plusieurs siècles , on a vu sortir de leur ciseau 9 de nombreux mausolées 9 plusieurs morceaux de sculpture et d'autres objets d'art aussi remarquables par leur magnificence que parle mérite de leur exécution (0. Un autre intérêt se rattache à la plu-
(i) Je ferai observer que les évêques et les autres membres du clergé d'Amiens étaient représentés , dans les treizième et quatorzième siècles, coirehés et ayant des dragons ou des lions sous leurs pieds ; dans les quinzième et seizième siècles , à genoux devant leurs patrons ou des Ecce homo ; enfin , dans les dix- septième et dix-huitième siècles , à demi-couchés sur le devant de leurs tombeaux.
part de ces monumens , c'est qu'ils sont l'ouvrage d'artistes que la ville d'Amiens se fait gloire d'avoir vu naître dans son enceinte. Les Biasset, les Dupuis, les Vimeu, se sont créé une renommée parmi les amis des arts , par les divers morceaux de sculpture dont ils ont enrichi l'église-mère de leur ville natale. Dans les temps de trouble, la hache révolutionnaire qui partout ailleurs a commis d'horribles dévastations , est restée suspendue sur ces monumens, comme Tépée de Damoclès.
L'impiété et le vandalisme n'ont point exercé leurs ravages dans ce temple. Le sommeil des tombeaux n'a pas été troublé , et des mains profanes n'ont point arraché de leurs sépultures les dépouilles mortelles de plusieurs générations d'hommes recommandables par leurs vertus et leurs talens 9 et auxquels la piété des familles et la reconnaissance publique ont payé le juste tribut de leur respect et de leur admiration par de pompeux sarcophages.
Honneur soit rendu aux habitans de cette cité, dont l'esprit sage et ferme ne s'est pas laissé dominer par le génie destructeur des révolutions , et a su préserver les monumens de*ce temple des atteintes de la barbarie ! Ils peuvent encore contempler le fruit de leur zèle
persévérant et de leur amour pour les arts , et adresser > comme les générations qui les ont précédés, leurs hommages et leurs prières à celui de qui dépendent les destinées des empires.
Nous avons déjà dit que Robert de Luzarches n'avait pas compris dans son plan les chapelles latérales qui bordent les bas-côtés de la nef ; elles furent successivement érigées depuis à diverses époques. Avant l'érection de ces chapelles, les bas-côtés étaient fermés par des murs de refend qui furent abattus lors de leur construction. On voit, dans l'intérieur des chapelles , la liaison des piliers butans , avec les murs additionnels qui furent ajoutés aux époques de leur fondation.
L'origine des premières chapelles érigées cjans cette église, offre assez d'intérêt pour entrer dans quelques détails qui attesteront quelle était , dans le treizième siècle , la puissance des évêques et le respect qu'on portait à leurs décisions.
En i^44^ sous Ie règne de saint Louis, Geoffroy de Milly , grand bailly d'Amiens , fit pendre injustement et sans aucune forme de procès , dans cette ville , cinq clercs ou écoliers. Un sixième , arrêté en même temps , mourut dans la prison du Beffroy la nuit même qui
suivit son arrestation , par suite des mauvais traitemens et des blessures qu'il avait reçus. Il existe deux traditions sur l'accusation intentée a ces clercs.
L'une des deux est certainement véritable.
Par la première on prétend que ces six écoliers , se promenant ensemble dans les bois d'Etouvy, situés à l'extrémité du cours de la Hautoye, attentèrent à la pudeur de la fille du bailly , qu'ils y rencontrèrent. La seconde tradition , qui est la plus généralement répandue et la plus vraisemblable, porte que ces jeunes gens surprirent cette jeune fille à la merci de son amant 9 et que craignant d'être en butte à leur indiscrétion , elle eut la perfidie de les dénoncer à son père comme coupables de violence envers elle. Le bailly, cédant à sa colère et à la nécessité de cacher le déshonneur de sa fille , fit arrêter les six clercs , et sans aucune enquête de sa part ni procédure, il en fit pendre cinq le lendemain au gibet de la ville.
L'évêque Arnoult, indigné de l'abus du pouvoir du grand bailly, et considérant cet acte comme attentatoire à la jurisdiction qu'il exerçait sur les clercs de son diocèse , le conr damna , après une instruction préliminaire , à
aller 9 nuds-pieds, nuds-bras , la hart au col et les mains liées par derrière le dos , aux fourches patibulaires de la ville , prendre les corps de ces malheureux clercs , et à les apporter de làj tour à tour, sur ses épaules, en la maîtresse église d'Amiens, à cinq jours différens; à assister aussi nuds -pieds , nudsbras et la hart au col , aux processions des églises de Reims , Rouen, Sens, Paris et Orléans, et à jurer publiquement, lors de ces processions, que jamais il ne tiendrait estât ni office emportant jurisdiction ; enfin , à fournir cinq bassins d'argent , du poids de cinq marcs chacun , avec cinq cierges pesant trois livres, à l'église d'Amiens, et à faire le voyage de la Terre-Sainte. Cette sentence fut suivie d'une autre, rendue contre les mayéurs et échevins d'Amiens , qui avaient consenti et favorisé l'arrestation et le supplice des clercs , et en vertu de laquelle le corps -de -ville fut obligé de fonder sioc chapelles , chacune de vingt livres parisis de rente annuelle , savoir : deux dans le cimetière de Saint-Denys d'Amiens , et quatre dans la Cathédrale (0. On
(1) Voyez ces deux sentences dans V Histoire de la ville d'Amiens par le père Dàirb , tome 1, page 527 et suivantes, ainsi que dans la Des* cription de la cathédrale de cette ville , par Rivoire > pages S8 et suiv»
célébrait autrefois un obit dans cette église , poui* le repos des âmes de ces clercs , le 23 juin de chaque année.
Les chapelles de la cathédrale sont au nombre de vingt-quatre ; savoir : cinq à droite de la nef, six à gauche , deux dans la croisée , et onze autour du choeur.
Bien n'égale la beauté et l'étendue de ces chapelles, qui ont 8 mètres 77 centimètres ( 27 pieds ) de largeur, collatérale et 6 mètres 82 centimètres (21 pieds) de profondeur. Elles sont fermées de belles grilles en fer, dont quelques unes sont en partie dorées. Lfes anciennes grilles qui ont été successivement remplacées par ces dernières, étaient généralement en bois. On doit regretter €jue le bon goût n'ait pas toujours présidé à la décoration des chapelles , et que l'on ait adopté pour leur embellissement un système uniforme de décoration, f?
En entrant sousle bas-côté à droite, le premier monument que l'on remarque, est le mausolée de Pierre Burry , et non IMifry , ainsi que l'a prétendu Bivoire. Pierre Burry était chanoine de Notre-Dame d'Amiens et poète distingué. Il est représenté à genoux
sur son tombeau , devant un JEcce Homo , auprès duquel saint Pierre , son patron , semble intercéder pour lui. Son écusson porte trois chevrons rompus de gueules au francquartier d'azur et au maillet d'or. Au bas de ce groupe qui est en pierre de Conty, on lit les épitaphe et inscription suivantes , séparées Tune de l'autre par des Anges et un os de mort :
Cy gist le corps de vénérable et discrète per sorte moseigneur maistre Pierre BuRRY, chanoisne de Céans, qui trespassa le xxve.jo. d'apvril, fan mit cinq cent et quatre. Priez Dieu pour #ûn âme.
Âne fores juxta t empli sum conditus antru.9 Vt videat subiens det mihi gratus opem.
Non aurum9 non argentum rnihiposco misetlus 9 Sed ferat ut mentis brevia bursa stipem.
Vos BuRRY memores pia vota, piosq precatus Fundite ; nô alias flagito Petrus opes.
L'ensemble de ce monument repose $ur deux colonnes courtes * de forme octogone et grossièrement exécutées.
Plus loin, contre le deuxième pilier à gau-
che^ se voit un autre mausolée en pierre de Pont-Remy, soutenu sur deux colonnes, et sur lequel est un ecclésiastique à genoux , représentant Antoine Niquet 1 tenant son bréviaire à la main 5 et présenté par saint Antoine, son patron , à Notre-Dame des Sept-Douleurs , dont la statue a été maladroitement retirée , pour remplacer celle de saint Louis à l'autel de saint Sébastien. Ce mausolée^ exécuté par Nicolas Blasset , fut érigé à la mémoire d'Antoine Niquet , chanoine de Notre-Dame , mort en i652, et à celle de Pierre de Gouy son neveu : voici les épitaphes qui sont gravées sur ce mausolée :
ICY GIST VÉNÉRABLE ET DISCRET M™. ANTHOINE NIQUET, VIVANT Pbr.e CHANOINE DE CESTE ÉGLISE , LEQUEL EST DÉCEDDÉ LE 23me JOUR DE SEPTEMBRE l652. PRIEZ DIEV POUR SON AME.
Pater noster.. . Ave Maria,,.
ICY GIST VÉN. ET DISCRET Mre.
PIERRE DE GOUY
CHANOINE NEUEU DU DI Sr. NlQUET LEQUEL EST DÉCÉDÉ LE 6 e. OCTOBRE 1 6 94 ET A FONDÉ SON OBIT SOLEMNEL A PERPÉTUITÉ.
Pater noster 9 Ave Maria, De profuncLis.
( ibi )
A droite , sous le bas-côté-, sur la ligne de& chapelles, se voit un enfoncement oh était originairement la chapelle de saint Lambert , et dont l'emplacement sert aujourd'hui de vestibule d'entrée au portail de Saint-Christophe. Cette ancienne chapelle fut construite au commencement du quatorzième siècle ^ aux dépens de Henri Beaupigné. La quantité d'inscriptions qu'on y voit , atteste qu'à cette époque la dévotion du peuple envers saint Lambert était fort grande. Le chef de saint Jean-Baptiste y est resté exposé jusqu'en 1759 , époque à laquelle il fut transféré dans la chapelle qui porte aujourd'hui son nom. Cette chapelle a été supprimée.
Les chapelles placées sous ce bas-côté , sont au nombre de cinq ; savoir :
La première chapelle est dédiée à saint Chapelle Christophe , parce qu'elle avoisine le portail t0phe de ce nom. Au-dessus de l'autel se voit la statue en pierre de ce saint ? de grandeur naturelle , exécutée par Dupuis , sculpteur distingué d'Amiens. Cette]i statue n'est pas sans mérite ? et quoicju'exécutée à une époque où la sculpture était tombée dans une sorte de
décadence, elle a du mouvement, et les formes en sont assez correctes. Cet artiste a su s'affranchir de la routine pratiquée au moyen-âge , en plaçant la figure de l'enfant Jésus non à califourchon , niais assis sur l'épaule du saint , posture plus naturelle et avouée par le goût et les convenances.
La représentation d'Enguerrand d'Eudin, gouverneur du Dauphiné , mort en 1890 , se voyait autrefois sur les vitres de cette chapelle. Ce seigneur , principal et premier fondateur de l'ancienne église des Célestins d'Amiens , avait fondé une messe quotidienne, dont ces religieux étaient chargés de surveiller l'acquit. Son cœur y fut inhumé. La clôture en bois de cette chapelle avait été donnée, en 1611, par Florent Ballot , contrôleur au grenier à sel d'Amiens, et Antoinette Blondin , son épouse. Cette chapelle a été décorée et fermée d'une grille en fer, en 1763, aux dépens de M. Cornet de Coupel, chanoine de Notre- Dame.
En terminant l'article de cette chapelle, je ferai observer que le culte de saint Christophe était tellement répandu dans l'Eglise que,
dans presque toutes les anciennes basiliques , il existait une chapelle dédiée à ce saint , indépendamment de sa représentation que Ton plaçait à l'extérieur.
La seconde chapelle, connue autrefois sous Chapelle le nom de Notre-Dame du Jardinet , est cialion. sous le vocable de l'Annonciation de la Vierge, dont la représentation décore le retable de l'autel.
La Sainte Vierge à genoux devant un prie- Dieu , reçoit la visite de l'ange Gabriel , tenant un lis à la main, et venant lui annoncer , de la part du Seigneur, qu'elle donnera naissance au Sauveur du monde. Ces deux figures, moins grandes que nature , sont en marbre blanc, statuaire sur un fond de marbre de couleur, formant camée. Sur le socle de ces deux figures est gravée l'inscription suivante en gros caractères :
PIECE SANS PRIS, VIERGE ET MÈRE SANS TACHE
Cette inscription était la devise ou le refrain d'Antoine Pièce , bourgeois , sieur de Bqurs , et maître de la confrérie de Notre-Dame du Puy , dont on parlera plus loin. Par l'appli-
cation qui en a été faite ici , on a voulu exprimer tout à la fois , par une espèce de calembourg, la beauté de l'ouvrage et le nom du donateur auquel elle fait allusion.
Au bas de cette représentation sont écrites ces paroles de l'Evangéliste saint Jean :
Et Verbum caro factum est ( et le Verbe s'est fait chair ).
Puis ces mots :
« Vient et Antoine Pièce, maistre de la Confrérie de IV. D. du Puy, et de Françoise Décourt y sa femme > présentée à la glorieuse Vierge en i655, cent trois ans après que le bisayeul dudit Pièce a été maistre de la même Confrérie. »
Le retable est surmonté d'une gloire , du centre de laquelle on voit sortir le Père Eternel tenant à la main la boule du monde, et d'où s'échappe au bas le Saint-Esprit , sous la forme d'une colombe , qui semble diriger son vol vers la Vierge Marie.
Toute la sculpture de ce retable est due au ciseau de Nicolas Blasset 9 statuaire j auquel ia ville d'Amiens s'honore d'avoir donné le
jour. Cette cité a été enrichie d'un grand nombre de morceaux de sculpture , dont plusieurs sont des chefs-d'oeuvre de l'art. La plupart de ses travaux annoncent , par le naturel, l'expression , la grâce et la correction du dessin , que cet artiste s'était formé à l'école de Jean Goujon et de Germain Pilon, célèbres sculpteurs du seizième siècle. Le bas-relief de l'Annonciation, exécuté en i655, et l'un des ouvrages les plus remarquables de ce statuaire, se distingue par le beau fini des figures ,1a souplesse et la légèreté des draperies.
Le bruit de sa renommée parvint jusqu'à la cour de Louis XI V> et ses talens lui firent obtenir le titre d'architecte et de sculpteur du roi. Nicolas Blasset mourut dans sa patrie , le 2 mars 1659, et fut inhumé dans l'église de Saint-Firmin-le-Confesseur. On doit regretter que lors de la démolition de cet édifice , l'on ne se soit pas empressé de recueillir ses cendres , pour les déposer dans le temple embelli par ses travaux. Il faut accuser de cette coupable incurie , l'administration alors en exercice , et les personnes éclairées de la ville, qui n'ont fait aucune réclamation à ce sujet. Le portrait de Nicolas Blasset a été gravé en
1 658 , par Jean l'Enfant , d'Abbeville, graveur célèbre. L'article de ce sculpteur a été oublié dans nos dictionnaires historiques et dans les biographies consacrées aux artistes.
Pour revenir à la chapelle de l'Annonciation , c'est une des premières qui ait été construite dans la nef de cette église. L'autel fut béni le 7 avril 1378. La première clôture fut faite en 1 5g i7 aux dépens de François Couvrechef. On y a vu pendant long-temps un tableau grotesque représentant la tentation de saint Antoine , abbé , où , par une irrévérence assez commune dans le seizième siècle (provoquée sans doute par les calvinistes) , on voyait trois cochons revêtus de chapes ; étrange témoignage de la licence des artistes !
La grille actuelle , ainsi que la décoration intérieure de cette chapelle ? ont été exécutées en 1765 , aux frais de M. Horard , chanoine dç cette église.
La confrérie de l'Annonciation 9 supprimée par le décret qui abolit , en 1 790 , toutes les associations religieuses, subsistait dès l'an i388. On élisait chaque année, pour maîtres de la confrérie , un procureur , et trois marchands
en gros et en détail , qui étaient forcés d'accepter.
La troisième chapelle • dite de Y Incarna- ChaPelle
r • ' r • i ii i de l'Incarna-
tion, était autreiois sous le vocable de l'As- tion# soraption de la Vierge. La statue qui représentait ce mystère \ a été depuis transférée dans la grande chapelle du chevet de l'église > qui sert aujourd'hui de paroisse. Cette statue a été remplacée par celle de FIncarnation de Marie, qui fut donnée en 1678, par Michel Martin , procureur et notaire , et maître de la confrérie du Puy. La tête de la Vierge est belle , mais hors de proportion avec le corps 9 défaut qui se fait également apercevoir dans la figure de l'enfant Jésus , visiblement trop petite , mais dont l'incorrection est rachetée par l'élégance des draperies.
Sur le socle de cette statue 9 on lit la devise ou refrain de Michel Martin , maître de la confrérie du Puy en 1678 :
MICHEL MARTIN A COMPAGNE MARIE
Cette inscription, qui se rapporte h la Vierge 9 offre un double sens , l'épouse du donateur de la statue s'appelant Marie ;ona vou-
lu sans doute faire allusion à son union conjugale.
Plus bas sont ces mots tirés du Cantique des Cantiques 9 si poétiquement paraphrasé par saint Bernard : totA PULCHRA EST AMICA MEA (mon amie est toute belle).
Autour de la corniche de l'autel on lit ce passage tiré des livres saints : VENI SPONSA mea 9 venï coronaberis (venez mon épouse, venez recevoir la couronne).
L'ancienne clôture de cette chapelle originairement connue sous le nom de saint Nicolas y fut donnée en 1666, par François Guignon y chirurgien , et Jeanne Véru > son épouse. Cette chapelle a été décorée et fermée d'une belle grille en fer 3 en 176 i, aux dépens de M. Dufresne d'Hauteville , prévôt de la cathédrale , décédé en 1765.
Chapelle de La quatrième chapelle est dédiée à saint St.-Eiienne. Etienne. La statue de ce Saint et celle de saint Ambroise, exécutées par Blasset, sont placées des deux côtés de l'autel 5 dont le retable est décoré , non d'une statue , mais d'un tableau peint, en 1666 , par le frère Luc ^ récolet ( élève de Vouët et de Le Brun ) , et re-
présentant la Sainte Vierge, soutenue par deux anges , au moment où son Fils étend les bras pour la recevoir dans les cieux (0, Au bas de ce tableau on lit cette inscription mystique :
FULCITE ME FLORIBUS, QUIÀ AMORE LANGUEO.
(Couvrez-moi de fleurs , parce que je languis d'amour.)
La table d'autel de cette chapelle a été donnée , en 1628 , par Augustin Cordelois, chapelain , et l'ancienne clôture, en 1600, par Louis de Villers. Les embellissemens et la grille de fermeture de cette chapelle ont été exécutés , en 1768, aux frais de M# Caron , chanoine de la cathédrale.
On voit aussi dans cette chapelle Tépitaphe de révéque Feydeau de Brou 5 qui mourut le 14 juin 1706 , fort regretté des pauvres, dont il était le père et l'appui tutélaire. Ce prélat fut aumônier de Louis XIV, et l'un des évêques consécrateurs de Fénélon. Son épitaphe , gravée sur une belle pierre sépulcrale , est ainsi conçue :
(1) Claude François , plus connu sous le nom de frère Lucy naquit à Amiens en 161» , et mourut le 17 mai 1C85.
HIC JACET
henricus FEYDEAU DE BROU,
EPISCOPUS AMBIANENSIS CUI
NON OB GENEBJS NOBILITATEM ALIA QUE FAMILIjE DECORA QUIBUS PONTIFEX EX HOMINIBUS ASSUMPf US NON GLORIABATUR ; SED OB EXCELLENTIAM INGENU ALTITUDINEM SAPIENTLE VIM ELOQUENTE, PROFUSAM IN PAUPERES BENIGN IT ATEM INTEGRITATEM VITM, SUAVITATEM MORUM QUIBUS DEO ET HOMINIBUS PLACUERAT DECANI ET TOTIUS CAPITULI DECRETO DATUS EST HIC PRETER MOREM LOCUS UT SEMPER ESSET CLERO PILESENS MORTUIS MEMORIA, QUI VIVUS FORMA CLERI FACTUS FUERAT OB. l4 JUN. 1706, EPT<». 14, MTAT. 53.
VIATOR , QUISQUIS ES, COMMUNI OMNIUM ORDINUM PAREIfTI BENE PRECARE ET VALE.
Pour faciliter l'intelligence de cette épitaphe, je ferai observer que le corps de M. Feydeau de Brou avait été d'abord inhumé dans le sanctuaire de la cathédrale, au pied de l'autel , honneur qui jusqu'à cette époque n'avait été accordé qu'au cardinal de Créquy, évêque d'Amiens; et ce n'est que postérieurement qu'on le transféra dans la chapelle de saint Etienne. Rivoire avait omis de parler de cette circonstance ; pour éclaircir le passage de l'épitaphe , nous avons cru devoir en faire mention.
La cinquième et dernière chapelle du côté chaPeIIe droit est sous l'invocation de sainte Margue- de^^ rite , vierge et martyre. L'ancienne clôture en bois fut donnée , en x6o3, par Jean Boulet, bourgeois d'Amiens, et le tableau de l'autel, par l'abbé Benoise. Cette chapelle a été décorée et fermée d'une grille en fer , par les soins de M. Pingré, chanoine écolâtre de cette église. Ces embellissemens furent terminés en 1768. La statue eu pierre , de sainte Marguerite , qui décore cette chapelle , a été exécutée par M. Vimeu , artiste distingué d'Amiens. L'intérieur est revêtu d'un lambris en marbre gris veiné. On doit regretter que la manie de sou-
mettre les embellissemens des chapelles de cette église à un système exclusif de décoration, ait fait rejeter de celle-ci l'un de ses plus beaux mausolées; je veux parler du tombeau en cuivre orné d'émaux de Guillaume de Maçon , évêque d'Amiens , qui accompagna, diton , saint Louis dans sa seconde croisade d'Afrique 9 et qui revint en France avec le corps de ce monarque O) , et mourut en i3o8 9 après avoir fait présent du vitrage de cette chapelle, où il était représenté , et dans laquelle il fut inhumé.
Voir ci-contre son épitaphe :
(1) Saint Louis mourut à Tunis de la peste, en 1270 , et comme l'on ignorait alors Part d'embaumer les corps , on fit bouillir celui de ce monarque dans du vin et de l'eau salée ; les chairs en furent séparées , et le cœur et les os furent apportés en France , dans une caisse. On les inhama dans l'église de l'abbaye royale de Saint-Denys, qu'il avait choisie pour le lieu de sa sépulture.
MATISCONENsfe ORTU , POST AMBÏANENSIS , FACTUS PR^LATUS, JACET HlC GUILLELMUS HUMATUS , QUI PRIUS ARTISTA , DOCTOR FUIT ET CANONISTA SUMME FAMOSUS, FACUNDUS ET INGENIOSUS ; CLERICUS ANGELICI FUIT HlC REGIS LUDOVICI. GREGORIO DE NO CONJUNCTUS CORDE SERENO } POST CURSUM TALEM , CONCEDIT PONTIFICALEM SEDEM , CUI CURA FUIT ECCLESIASTICA JURA INTEGRA SERVARE, SERVATAQUE MULTIPLICARE.
FLOS PRyELATORUM , RECTOR P1US INFERIORUM , PR^SUL TER DENIS FUIT ANNIS, CLARUS ARENIS. M. C, TER ET TETRA BIS CHRISTI VIVAT IN OETHRA.
L'assertion du voyage de Guillaume de Maçon en Afrique, à la suite de saint Louis 9 avancée par le Père Daire et reproduite par son copiste Rivoire, a été contestée, avec d'autant plus de raison que le nom de ce prélat ne se trouve pas parmi ceux des ecclésiastiques, des barons et des chevaliers qui accompagnèrent ce monarque dans son expédition , et dont le sire de Joinville, son historien, ne fait aucune mention.
Sur deux tables de marbre noir ? placées à droite sur le mur de face de cette chapelle , se voient deux épitaphes. La première h droite est
celle de Jean-Baptiste Pingre , m<yt en iy55, âgé de soixante-six ans^ et l'autre à gauche, celle de Joseph Pingré, décédé en 1781 , âgé de soixante-six ans.
Avant de terminer l'article de la chapelle de sainte Marguerite , je rappellerai un usage fort en vogue à saint AcheuL près d'Amiens , et qui consiste à ceindre les femmes qui sont sur le point d'enfanter , d'une large bande appelée ceinture de sainte Marguerite* La ceinture de sainte Marguerite a toujours été célèbre parmi les femmes en couches : toutes celles qui ont eu le bonheur de s'appliquer cette précieuse relique , ont obtenu une heureuse délivrance , à moins qu'elles ne manquassent de foi (0. Etrange talisman dont on était loin de soupçonner le pouvoir ; car , loin de trouver un exemple de fécondité chez cette Sainte , on sait qu'elle mourut vierge , et rien dans les miracles qui acecompagnèrent ; dit-on, son martyre , n'a rapport à la délivrance que croient obtenir par son intercession > les femmes qui viennent chaque jour invoquer son appui et se faire mettre sa ceinture. Au reste ,
(i) On sait que les anciens mythologistes donnaient également une ceinture merveilleuse à Andromède et à Vénus.
la vertu attribuée à cette ceinture n'est pas spécialement en usage à Amiens , car on sait que les Reines de France avaient la même confiance en elle ? et se faisaient souvent apporter , dans leur grossesse r la véritable ceinture de sainte Marguerite , qui était conservée dans la sacristie de l'église de Saint-Germaindes-Prés 9 à Paris , et qui fut volée le 6 septembre i556. Il est vraisemblable que c'est celle qui fut donnée par la suite aux religieux Feuillans de la même ville , qui prétendaient aussi la posséder. Cependant , comme les bénédictins de Saint-Germain en avaient fait enchâsser un fragment h part 3 ils ne furent pas privés des produits que leur rapportait cette ceinture , car on sait que la reine Marie de Médicis, épouse de Henri IV^ fit présent h cette abbaye d'une belle figure d'argent , représentant sainte Marguerite , en actions de grâces d'avoir mis au monde le Dauphin, depuis Louis XIII U)M Au surplus, il faut bien reconnaître que le respect que l'on porte aux
(i) Dom Bouillard , Histoire de l'abbaye royale de Saint- Germain? dès-Près , in-fol. Paris, 1724, pages 188, 214 et 315. Millin, Antiquités nationales , etc. Paris. 1790, tomel, article V, des Yevilus* % page 45,
reliques , est aussi naturel à l'homme que celui qu'il attache à la mémoire d'un héros ou d'une illustration quelconque.
Bas-côté gauche* Chapelle Les chapelles de ce côté sont au nombre de six.
du Sauveur. .
La première est sous l'invocation du Sauveur du monde* La figure du Christ , ronde bosse , a été restaurée par le statuaire Vimeu, On lit au bas : Salvator MundL
Jean de la Grange, cardinal , évéque d'Amiens et premier ministre de Charles V, fit bâtir cette chapelle en i3y3 , sur une partie du terrain qu'occupait l'ancienne église de Saint-Firmin-le-Confesseur. Elle était autrefois ornée du portrait de ce prélat et de ceux des rois Charles V et Charles VI. Nous avons déjà dit que les statues des deux premiers décoraient le mur extérieur de cette chapelle , dans laquelle le cœur du cardinal de la Grange a été inhumé. La clôture de cette chapelle est d'une structure très-remarquable. Sa décoration j qui est due aux libéralités du chanoine Cornet de Coupel, a été exécutée en 1769, Cette chapelle est plus généralement connue
sous le nom de Sainte Ulphe* On voit^ audessus de la porte qui conduit à la sacristie pratiquée derrière Fautel^la figure de cette vierge, placée à droite , et celle de saint Domice à gauche*
La seconde chapelle , dédiée à Notre-Dame Chapelle de de Bon-Secours, patronne des hortillons (l) Bon-Secours d'Amiens , est ornée d'une fort belle statue de la Vierge foulant sous ses pieds un démon dont elle triomphe. Cette statue a été exécutée par Blassetj et donnée, en i634, par Jean Quignon , maître de la Confrérie du Puy , et Madeleine Boulet son épouse. Sur le socle est inscrite la devise du donateur :
DESSUS LENFER AGRÉABLE VICTOIRE
On lit dans cette chapelle l'épi taphe de Jean Poujol , chanoine honoraire de cette église, décédé le 21 mai 1787 , a l'âge de 72 ans , et qui y fut inhumé. Voici son épitaphe incrustée dans un cartel en marbre blanc et placée au-dessus du lambris en menuiserie :
(â) Les Picards entendent par hortillon, un jardinier (hortulanus)? qui ne cultive que des légumes.
LE 21 MAI DE L'ANNÉE 1787,* ÂGÉ DE SOIXANTE-DOUZE ANS
Qu'il repose en paix.
Cette chapelle fut bâtie par le cardinal de la Grange , évêque d'Amiens , ainsi que l'atteste une lettre de remerciaient que lui adressa le Chapitre le 7 janvier , en le félicitant sur son élévation au cardinalat. Cette chapelle était alors sous le vocable de saint Jean l'Evangéliste. Ses embellissemens sont dus aux libéralités du chanoine Dugard.
L'ançienne clôture avait été exécutée en i6i3.
Chapelle La troisième chapelle est dédiée à saint deSt.-Salve. ga|ve^ neuvième évêque d'Amiens; elle se fait remarquer par sa richesse. La grille d'en-
trée est surmontée d'un écusson aux armes du Chapitre , dont l'écu est d'argent à la croix de sable. Cette chapelle était originairement connue, d'abord sous le nom de saint Crépin , et ensuite sous celui de saint Michel. Les cordonniers y célébraient autrefois leur fête le 25 octobre de chaque année. Elle a été décorée en 1769 , aux frais de M. Lucet, chanoine de la Cathédrale.
L'objet principal qui excite l'attention des curieux et la vénération des fidèles , est le Crucifix de Saint Salve* Ce crucifix , qui est fort ancien, a un mètre 94 centimètres ( 6 pieds ) de hauteur ; le Christ est revêtu d'une longue robe ou tunique dorée, plissée h petits plis et entourée d'une ceinture. Sa tête est surmontée d'une couronne enrichie de pierres précieuses. Ce crucifix ressemble beaucoup à celui de la Cathédrale de Lucques , si connu en Italie sous le nom de Volto Sanlo (!).
(1) L'usage de représenter ainsi Jésus-Christ sur la croix, nous vient de l'Église grecque; il avait été apporté avec beaucoup d'autres de Constantinople en Italie , et de là en France. On appelle ces sortes de représentations des Crucifix à la grecque. On en voit de semblables en Provence , et spécialement à Marseille , où les images de Jésus-Christ sur la croix présentent dans leurs costumes des variétés assez remarquables : les unes sont vêtues d'un ample caleçon , d'autres portent des
Une ancienne tradition veut que ce crucifix fut trouvé dans la mer , près de la petite ville de Rue (Somme) qui en possède, dit-on , un semblable (0, découvert dans le même lieu et à la même époque , c'est-à-dire dans le septième siècle. Mais une difficulté s'oppose h la vraisemblance de cette assertion ^ on ne peut en effet fixer l'exécution de ce Christ qu'au 12e. siècle : la longueur du corps, et ses proportions sont assez en rapport avec celles que l'on donnait dans ce siècle aux statues C2>.
Ce qu'il y a de plus certain , c'est que les gens de mer et de rivière portent à ce crucifix une grande vénération 1 ainsi que la plupart des fidèles de ce lieu. Il était autrefois placé dans l'église de Saint-Firmin-le-Confesseur , d'où il a été transféré dans la Cathédrale , lors de la démolition de cette église* Au-dessus du
tuniques blanches et une chasuble de pourpre , qui sont les marques, distinclives de l'union du sacerdoce et de la royauté de Jésus-Christ. ( Voyez Millin , Voyages dans les dèpartcmens du midi de la France } Paris, 1808 , tome III, page 331.)
(i) C'est une erreur, le Crucifix de Rue ne porte pas de diadème, et le corps n'est pas revêtu d'une tunique comme celui d'Amiens. ^
(S?) Ce qui paraît confirmer encore ce doute, c'est que VHistoire du Crucifix miraculeux do Rue n'en cite d'ailleurs que trois ? dont le premier aborda à Lucques , îe second à Dives , et le troisième à Rue.
crucifix , se voit saint Michel terrassant le diable, de chaque côté de l'autel sont deux basreliefs y dont l'un représente saint Jean, et l'autre saint Nicolas. Quatre chérubins placés sur la corniche (lu lambris , tiennent les instrumens de la Passion.
La quatrième chapelle , dédiée à saint Ho- Chapelle de noré , huitième évêque d'Amiens, n'offre de remarquable que la statue en pierre de ce Saint, exécutée par Vimeu. La décoration intérieure de cette chapelle, consiste en un lambris de menuiserie , peint en marbre et rehaussé de dorure. L'ancienne fermeture avait été donnée , en 1 596 , par Au gustin de Louvencourt. Les pâtissiers et les boulangers > ayant choisi saint Honoré pour patron de leur communauté , y avaient établi leur confrérie (x). Les embellissemens de cette chapelle ont été exécutés, en 1781, aux dépens de M. Cornet de Coupel, chanoine de la Cathédrale.
La cinquième chapelle, sous l'invocation Chapelle de IVotre-Dame de la Paioo , autrefois dé- de N "D*
7 de-la-paix.
(i) Les boulangers croyent que le père nourricier de saint Honoré exerçait la même profession qu'eux. Us ajoutent qu'ayant un jour fiché en terre le fourgon dont il se servait , il fut tout à coup changé en un mûrier qui exista long- temps à Port, lieu de la naissance du Saint,
diée à saint Louis , est ornée d'une statue de la Vierge en marbre blanc, digne de fixer les regards des artistes et des amateurs des arts ; la draperie qui recouvre la tunique de la Vierge, passe pour un chef-d'œuvre de sculpture, Gette statue dont l'exécution est généralement attribuée au sculpteur Blasset , fut donnée, en i654> Par M. Mouret, bourgeois d'Amiens. Pour satisfaire à quelques dévotions particulières , on est souvent dans l'habitude de placer , dans la main de la Vierge , un bouquet de fleurs, et dans celles de l'Enfant-Jésus une palme et une pomme , comme on en voit dans celle-ci. On devrait généralement s'abstenir de surcharger ces figures de ces vains ornemens que la dignité du style n'admet point, et qui déparent les morceaux de sculpture. Au bas de la statue de la Vierge , on lit l'inscription suivante , qui est la devise ou le refrain du donateur Antoine Mouret , maître de la confrérie du Puy, en i654*
Son sERViCte est sy doux qu'il n'est qu'amour et joye.
Sur les deux côtés de l'autel sont placés deux bas-reliefs , dont l'un à droite représente saint François-Xavier , et l'autre h gau-
che 5 saint Louis } roi de France. Ces médaillons se ressentent des effets de la première révolution : les fleurs de lis du manteau royal de saint Louis ont été mutilées , sans le moindre respect pour les arts et les monumens historiques. Cette frénésie révolutionnaire s'est malheureusement renouvelée avec le même acharnement sur d'autres objets d'art, à la suite des événemens de i83o.
L'ancienne clôture de cette chapelle fut exécutée, en 1601, aux dépens de Jean de Sachy, ancien maire d'Amiens, dont le mausolée et Fépitaphe se voient contre le pilier qui la sépare de celle de saint Firmin. La nouvelle grille en fer a été exécutée , en 1768 , aux frais du chanoine Joron.
Contre le pilier qui sépare cette chapelle de la suivante j est adossé et soutenu sur une frêle colonne , un petit mausolée en marbre blanc , érigé à Jean de Sachy et h Marie de Révelois , son épouse. Ces deux personnages sont représentés sur le devant du monument en costume du temps ; le couronnement est soutenu par quatre colonnes en marbre gris. Au milieu de l'entablement est la statue de la Vierge portant l'Enfant- Jésus sur le bras gauche , et un petit puits de la main droite , pour
indiquer que Jean de Sachy était membre de la confrérie du Puy. A ses pieds est un niouton, faisant allusion à saint Jean-Baptiste, patron de ce bienfaiteur. Entre la Vierge et la figure de ce maire, se voit un jeune enfant, peut-être celui que la Vierge est censée avoir retiré du puits ; et au bas de ce monument est placé un squelette, image d'un mort et non de la mort (0, qui semble soulever du pied droit le suaire qui l'enveloppe. On regrette que le pied gauche , ainsi que l'avant-bras droit aient été mutilés. L'anatomie de la charpente osseuse est d'une exécution parfaite et bien sentie.
Nous reportons ci-contre Pépitaphe placée au bas du mausolée :
(l) Cette image de la mort, sous les traits hideux d'une décomposition physique , n'a jamais été en usage chez les anciens , qui la représentaient presque toujours sous ceux d'un adolescent ailé, d'une figure mélancolique^ ayant les jambes croisées , la main droite appuyée sur un flambeau renversé, dont l'extrémité porte sur la poitrine d'un homme mort, et de la main gauche tient une couronne avec un papillon. Le flambeau renversé indique la vie qui s'éteint , la couronne de fleurs est une couronne de parfums , et le papillon est l'emblème de l'àme qui a quitté son enveloppe mortelle; les jambes croisées sont l'attitude du sommeil et du repos. C'est ainsi que les anciens ont toujours figuré les hommes et les animaux endormis. (IYIillin, Dictionnaire de la Fable , Paris , 1801 , au mot Mort. )
CLARISSIMI, INTEGERRIMIQUE VIRI
d. domini JOANNIS DE SACHY, civitatis hujus ambiAnensis
QUATER QUONDAM PRIMI MODERATORIS SAPIENTISSIMI , NEC NON EXIMIM IN HAG 1NSIGNI ECCLESIA DIV/E MARIAI A PUTEO INSTITUT JE SODALITATIS PR7EFECTI MERITISSIMI S1MUL ET DOMINEE
MARIEE DE REVELOIS , amantissim/e conjugis svm. MONUMENTUM
QUISQUIS HIC TRANSIS STUPENDUMQUE TEMPLI HUJUS OPIFICIUM SUSPICIS, PAUCIS TE MOROR, MjEROR QUIPPE PUBLICUS PIUS PIORUMQUE CONJUGUM DUM HlC STAS LIT ARE TE MANIBUS INVITAT. HÎC JACET. DD. DE SACHY , FÀLLQR î HlC ORAT, HlC V1VIT CLARUS NE DlCAM OPUM MAGNITUDINE AUT NATALIUM SPLENDORE CLARIOR DIXERIM MORUM INTEGRITATE. ABIIT , SED NON OBIIT : VIYEBAT UT JAMJAM MORITURUSj MORTUUS EST, ET DEINCEPS IN PERPETUUM VICTURUS NON IN /ERE TANTUM AUT MARMORE , SED TUTIUS IN YETERNITATE ; VIRTUTUM EJUS MEMORI A U BIQUE SUPERSTITE. QUOS OBIIT HONORES, NON AMBI1T, SED MERUlT REIPUBLICyE VINDEX USQUE QUAQUE ACERRIMUS', OB 1D DILECTUS REGI MINISTRISQUE REGIS; DILECTUS CUNCTIS SALUTIS PUBLICjE GENUINE AMIGIS. UXOREM SUO TANDEM JUNXIT SEPULGHRO , UT QUI VIVENTES ERANT UNA CARO , UNO MORTUI DORMI ANT IN TUMULO, ET IN COELIS UNA JUNGANTUR IN GLORIA, QUA, UT FRUANTUR, VlATOR, ORA. 0 BIERE, ILLE ANNO DOMINI l644? DIE VERO FEBRUARII 9a. 1LEC EJUSDEM MENSIS 25a. ANNO AUT RM 1662*, FUNDA.TO QUOTANNIS IN PERPETUUM OBITUO.
Chapeiie de £a sixième et dernière chapelle sous le bas- ' côté gauche de la nef , est dédiée à saint Firmin , premier évêque d'Amiens ; elle était autrefois sous le vocable de sainte Brigitte. L'ancienne clôture avait été donnée par François de Prouvil , commandeur de Saint-Mauvis. La décoration intérieure de cette chapelle a été exécutée, eniySi, parVimeu, sculpteur, aux dépens de M. de Maehault, évêque d'Amiens. La statue de saint Firmin ? qui décore le retable de l'autel, est en pierre; son exécution soignée fait honneur aux talens de cet artiste. Le Saint tient de la main gauche une feuille déroulée , sur laquelle est écrite cette légende 9 qui rappelle que ce premier pasteur d'Amiens vint y apporter la lumière de l'Evangile :
In Christo Jesu per Evajngeuum ego vos genui.
Du reste , on ne remarque dans la composition du retable de l'autel , ni l'Archange , ni les Anges que Rivoire suppose être dans le couronnement , entre deux candélabres sur un fond de beau marbre. Rien de semblable ne s'y voit.
Au-dessus des deux portes latérales qui conduisent dans une petite sacristie pratiquée der-
rière l'autel sont deux médaillons, dont l'un placé à droite, représente sainte Claire , tenant de la main droite un ciboire , et l'autre à gauche , offre sainte Agnès > portant un lis de la main gauche ; auprès d'elle est placé un agneau faisant allusion à son nom et à la chasteté de de ses moeurs ; de même que le lis est l'emblème de sa candeur.
C'est dans cette chapelle que l'on exposait le chef de saint Firmin , apôtre de la Picardie , que le Chapitre fit enchâsser, en i58c), dans un buste d'argent doré. L'ancienne châsse, d'où il fut retiré , avait été exécutée en 1157 du produit des aumônes des fidèles, et l'évêque Thibaut y avait placé les reliques du Saint en 1204» Cette châsse , sur laquelle étaient représentés les traits principaux de la vie de saint Firmin , était en or ; elle avait 4 pie^s 7 pouces de longueur , sur 1 pied 3 pouces de largeur, et 2 pieds 1 pouce de hauteur.
La veille de l'Ascension , deux échevins, accompagnés du greffier de la ville et de six bourgeois, demandaient au Chapitre la permission de porter la châsse de saint Firmin. La même formalité s'observait la veille de la fête du Saint, le il\ septembre. Suivant un ancien usage , tombé aujourd'hui en désuétude, les
vassaux de l'évéché étaient autrefois tenus de monter la garde toute la nuit au portail et autour de l'église le même jour. À midi on descendait la châsse en présence du maître des cérémonies de l'église , du greffier qui lisait l'inventaire des reliques, des joyaux et richesses de là châsse , ainsi que de l'orfèvre qui en constatait l'existence et l'ornait de nouveaux dons , lorsqu'il en avait été offerts ; la châsse était ensuite placée sur le grand-autel du choeur. Un titre du 20 mai i465^ dit que les bourgeois portaient la châsse « honnestemenî » et joyeusement y vestus de soye , en chan- » tant chansons -plaisantes et gratieuses ; » qu'ils avaient de hiauoc chapeaux sur » leur tête et est oit plaisir de lesveûir y* S1). On découvrait encore cette châsse le a5 novembre, jour de sainte Catherine.
Le 29 avril 1577 9 veille de l'Ascension , cette châsse fut dépouillée par des voleurs, de la majeure partie des pierres précieuses dont elle était ornée. Ce monument précieux de l'orfèvrerie du moyen-âge, ne put échapper aux désastres de 1793, et fut porté à l'hôtel
( 1 ) Xe. registre aux délibérations de la ville , Tj
des Monnaies , à Paris , avec les autres reliquaires de cette église.
Derrière la porte qui conduit à la petite sacristie dont j'ai parlé précédemment , on voit en face 5 un petit mausolée érigé à François Barboteau, conseiller et aumônier du roi, et chanoine de cette église. Ce monument consiste en un médaillon en marbre blanc représentant 9 dit-on 7 ce personnage les mains jointes et dans l'attitude de la prière. Je ferai observer que ses traits annoncent un homme d'environ trente ans 9 tandis que ce chanoine mourut à l'âge de soixante» douze ans ^ le 9 décembre 1660 , comme l'indique son épitaphe gravée sur une pierre noire incrustée dans le pavé. L'exécution du monument est soignée , et la figure offre beaucoup de noblesse et de dignité.
A droite du mausolée et derrière la sacristie j se voit l'épitaphe de Jean-Baptiste Pecquet de Dourier^ chanoine de la Cathédrale, décédé le i5 décembre 1729. Au haut de cette épitaphe | est un Ange en relief et couché 9 tenant d'une main une coquille , et de l'autre un tuyau de paille d'où sortent des bulles de savon , charmante allégorie de la fragilité de la vie et de la frivolité des plaisirs de ce monde.
L'Ange et ses accessoires sont d'une fort belle exécution.
CROISÉE
Cette partie de l'église offre plusieurs monumens, épitaphes et chapelles très-remarquables , dont je vais donner la description.
Dans le côté droit de la croisée et près du dernier pilier de la nef, on voit une pierre sépulcrale qui recouvre la sépulture d'Hernandès-Teillo de Porto-Carrero , général de l'armée espagnole , qui, le 1 1 mars 1597 > sur" prit la ville d'Amiens par supercherie , à l'aide d'un sac de noix M, et fut tué d'un coup de
(1) Hernandès-Teillo, qui assiégeait Amiens \ employa la ruse suivante pour s'en rendre mailre. Profilant de l'ouverture des porles de la ville , dont l'accès était libre, il fit déguiser plusieurs de ses soldats en paysans ; munis d'armes, ils feignirent d'apporter des provisions dans la ville , et conduisirent un chariot couvert de paille , qu'ils arrêtèrent à dessein sous la porte Montre-Ecu , afin d'empêcher la herse de tomber jusqu'à terre. L'un de ces prétendus paysans s'étant reposé , et voulant recharger son sac de noix sur son dos , lâcha fort adroitement la corde qui en liait l'ouverture, les noix se répandirent sur le pavé , et la garde bourgeoise du poste , loin de se défier de ce stratagème , se jeta sur \es noix et sur les pommes avec avidité ; les Espagnols f profitant de cette circonstance, firent main-basse sur le poste , et s'emparèrent de la ville. (Voyez Rivoire , Précis de la surprise d'Amiens par les Espagnols , etc. Amiens, 1S06 , in-S. — H. Dcsevel , Histoire de la Ville d'Amiens, tom. ier. pag. 357 et suivantes.
mousquet le 4 septembre de la même année , pendant le siège que Henri IV mit en personne devant cette ville , qu'il reprit sur les Espagnols le 25 du même mois,
L'épitaphe de ce général est ainsi figurée sur sa tombe incrustée dans le pavé : _
H * ffi
Ces abréviations indiquent tout à la fois l'époque^de la mort d'Hernandès-Teillo , les initiales de son nom , et celle des gardes Wallones au service de l'Espagne, dont il était capitaine, et qui avaient aidé à conquérir et à défendre Amiens , ce que Ton a voulu exprimer par le JV.
Le corps de ce général avait été primitivement inhumé dans le choeur de cette église, et les Espagnols avaient fait attacher h l'un des piliers vis-à-vis sa tombe 9 un tableau de la hauteur de 5 toises à fond de velours noir, sur lequel étaient fixées son armure et le*.
marques de sa dignité , avec un éloge écrit en lettres d'or ; mais Henri IV, lors de son entrée dans la Cathédrale , fit détruire ce monument injurieux pour les habitans, et ordonna de transférer son corps dans la croisée à droite , sans autre marque extérieure que l'inscription rapportée ci-dessus.
Vis-à-vis cette épitaphe , se voit adossé au dernier pilier du bas-côté de la nef, en regard de la chapelle du Puy, un monument votif, qui consiste en une groupe en pierre , offert à cette église en i65o , par Claude Pierre, chanoine régulier de Saint-Acheul. Cet ecclésiastique est représenté à genoux devant un priedieu , tenant d'une main le pied gauche de l'enfant Jésus , que porte la sainte Vierge : le bras gauche de l'enfant repose sur la main droite de saint Claude , patron du chanoine.
La tête de ce dernier est bien traitée , on y remarque de l'expression et du mouvement. Au bas de cette représentation est placée l'inscription suivante :
FRÈRE CLAVDE PIERRE, PBRE. RELIGIEUX PROFEZ CHANOINE REGULIER DE L'ABBAYE DE S1. AC HOE VL-LEZ- AMYENS ET VICARIAL EN L EGLISE DE NOSTRE-DAME d'AMYENS POUR LA DICTE ABBAYE , A OFFERT A DIEV ET A LA GLORIEUSE VIERGE MÈRE CESTE IMAGE EN L'ANNEE 1 65o ESTANT MAISTRE DE LA CONFRERIE DE NOSTRE-DAME DU PVI.
PIERRE SACRÉE OU LE SERPENT SE BRISE
Ce distique est la devise de Claude Pierre , maître de la confrérie du Puy.
Au-dessus de ce groupe 5 se voit un médaillon soutenu par un séraphin , entouré de guirlandes , et représentant la sainte Famille protégée par Dieu le Père , qui est censé prononcer ces paroles t Hic est Filius dilectus meus. ( Voici mon Fils bien-aimé. )
Les chapelles de la croisée sont au nombre de deux ; savoir : celle de Notre-Dame du Puy , située à droite du choeur , et la chapelle de saint Sébastien ? placée h gauche , dans un ordre symétrique.
Celle de Notre-Dame du Puy , dite aussi du Chapeliede Vilier-rouge , parce qu'elle est adossée à un Notre-Dame pilier , qui était peint de cette couleur, fut duPuy# fondée, en i348? par Fi r m in Coquerel, chan-
celier de France et chanoine de la Cathédrale d'Amiens.
Le retable qui surmonte le fond de l'autel , se compose de quatre colonnes de marbre noir d'Italie , d'ordre corinthien, dont deux en arrière corps , avec chapiteaux dorés , soutenant un entablement cintré avec frise à rinceaux. Le contre-retable est décoré d'un tableau représentant l'Assomption de la Vierge , exécuté en 1628 , par Franken , peintre estimé de l'école flamande* Les statues r de grandeur naturelle , qui accompagnent l'autel , sont dues au ciseau de Blas&et. La première , à droite , représente Judith tenant la tête d'Holopherne qu'elle vient de trancher. Au-dessus est celle du roi David jouant de la harpe ; au bas de cette statue on lit l'inscription suivante : Astitit regina A pextris TUIS. ( La reine est placée à votre droite. Ps. 44# ) A l'opposite est placée Esther , et dans le haut se voit Salomon tenant une espèce de tablette; à ses pieds est une petite table de marbre , sur laquelle on lit ces paroles du Cantique des Cantiques (0 : ASCENDIT DE DESERTO DELICIIS
aefluens. ( Elle s'est élevée du désert y remplie de délices. )
(1} Chapitre VIII.
Dans la partie supérieure du retable d'autel , est placée une statue de la Vierge , plus grande que nature , tirant un enfant d'un puits. Sous cette statue se trouve l'inscription suivante :
ORIGO CON
FRATERNI
TATIS
PVTEI.
Cette figure de la Vierge fut donnée en 1648 , par Honoré Quignon.
Les statues de Judith ^ de David et de la Vierge, se font remarquer par la grâce de leur attitude et la pureté des formes.
La balustrade circulaire de cette chapelle , composée de pilastres en cuivre, avec appui en marbre, a été donnée, en 1627, par Antoine Pingré, receveur général des gabelles.
La chapelle de Notre-Dame du Puy , est Confrérie do célèbre par le concours de dévotion qui s'y ^^J"* établit vers la fin du quinzième siècle , h l'occasion d'une pieuse association formée pour célébrer les vertus et les grandeurs de Marie , et dont l'origine remonte h l'an i38g.
La dévotion à la Sainte Vierge est fort ancienne, et le culte particulier dont on l'honore comme Mère du Rédempteur, a toujours été en grande vénération dans l'Eglise. Il existe un principe d'homogénéité dans les institutions, comme dans les arts du moyen âge; j'ai déjà dit un mot de l'association des architectes pour la construction des églises ; il en existait une autre connue sous le titre de Frères Pontifes ou Constructeurs de Ponts (0. L'esprit d'association , l'une des émanations si salutaires du christianisme qui tendent à resserrer les liens du corps social , avait créé dans plusieurs cités du royaumç de pieuses confréries vouées à la Vierge, et qui, en honorant la religion, avaient aussi pour but d'encourager la littérature et les arts. Telles furent les confréries de Notre-Dame du Puy en Velay , des Palinods ou de l'Immaculée Conception > fondée à Rouen et à Caen, de celle de Sainte Anne, dans l'église de Notre-Dame de Paris, de la Société des Jeux-floraux à Toulouse ; les Confréries du Puy de Valen-
(i) Voyez Recherches historiques sur les Congrégations hospitalières des frères pontifes, ou constructeurs de ponts, par H. J, Grégoibe; Paris, 1818, in-8*
ciennes, de Douai et de plusieurs autres lieux (0. L'origine de celle de Notre-Dame du Puy , établie à Amiens ( à l'instar des précédentes ) et sur laquelle les sentimens sont partagés, mérite un examen particulier.
Rien ne prouve ^ comme l'avance I\ivoire(2) d'après le chanoine de la Morlière (3) , que l'origine de la confrérie du Puy 9 remonte dans Amiens à l'an 1181. La première ballade que contient le recueil sur vélin des pièces de poésie des confrères 9 dont le corps-de-ville d'Amiens fit présent en ?5i7, à Louise de Savoye , duchesse d'Angoulême et mère de François Ier. , semble ne fixer l'établissement de cette confrérie qu'à Tan i3g3. Voici ce que porte en effet l'une des strophes de cette ballade :
Cy sont pourtraicts les tableaux par praticque Mis à l'Eglise en Amyens résidente y Appropriant Loy naturelle anticque Ou mosaïque à la Vierge prudente
(1) Voyez Programme des principales recherches à faire sur V histoire et les antiquités du département duNord, par M. Le Glay; Cambrai, 1 830, page 466 , des Mémoires de la Société d'Emulation de cette ville.
(2) Description de la Cathédrale d'Amiens, etc., page 115.
(3) Antiquités de la Ville d'Amiens; Paris , 1642 , IWre I, page 87.
Par les Maistres du Puy recoramandable Lesquels en font festivité laudable, Et commença leur Confraternité Lan mil trois cent quatre-vingt tout noté , Treize ans avec, ayant la connaissance Que la Vierge est en singularité Mae humble et franche au grand espoir de France (0.
(i) Voyez le manuscrit de la bibliothèque du Roi, sous le no. 681 1 , et intitulé Miniatures anciennes en l'honneur de la Vierge. C'est un volume grand in-folio , couvert en maroquin rouge , décoré d'un écusson aux armes de France et de Navarre , doré sur tranche et enrichi de quarante-huit miniatures peintes sur vélin , dont la première représente Louise de Savoie, mère de François 1er., assise sur un trône d'une forme élégante (*) , entourée des dames de sa cour , et recevant des échevins d'Amiens le recueil manuscrit des odes ou ballades, et des dessins coloriés des tableaux offerts à l'église Cathédrale, par les maîtres de la Confrérie du Puy. Dans les quarante-sept autres miniatures , on voit tour à tour ces mêmes maîtres du Puy à genoux devant la Sainte Vierge, les mains jointes, et lui adressant les devises ou refrains qu'ils avaient adoptés, devises qui servirent de thème aux tableaux, et dont le sens allégorique et laudatif est mis en action dans chacune des représentations de la Vierge et des personnages ou des accessoires qui l'accompagnent. Ces devises attestent d'ailleurs le génie des Picards pour les rébus et pour certaine prose rimée. Les miniatures, quoique d'un dessin incorrect, offrent dans leur composition beaucoup d'intérêt , par la variété des costumes civils , religieux et militaires en usage dans les quinzième et seizième siècles. Ce recueil de pièces couronnées, fut peint en grisaille par Jacques Plastel , qui reçut 45 livres pour l'exécution des quarante-huit tableaux. Jean de Bégui-
(*) Cette représentation de la princesse Louise de Savoie, a été' publiée dans les Monumens Français inédits pour servir à l'histoire des Arts , par N.-X. Witiimin. Elle se trouve aus6i dans VHistoire d'Amiens de M. Doskvel, tome j, page 553.
Daire (0 et Rivoire (2) ont également avancé que c était en i388 ou 1389 (lue ce^e confrérie avait commencé à former une association réglée ; mais cette assertion est encore erronnée , car ce n'a été évidemment qu'en i393, et par conséquent à une époque moins reculée ,
nés, prêtre, eut 12 livres pour avoir écrit les ballades ; le vélin coûta 5 livres 12 sous. Guy le Flameng reçut 13 livres 14 sous, pour l'enluminure des grandes lettres. Nicolas de la Motte , rhétoricîen , fut gratifié de 40 sous pour la composition de quelques ballades qui manquaient à plusieurs tableaux. Jean Pinchon , enlumineur et historien à Paris , prit 80 livres pour l'application des couleurs ; Pierre Faverin eut 6 livres pour avoir nettoyé, tympané, scellé d'or, relié et couvert ce volume. On distribua 50 sous aux ouvriers de Pinchon , à titre d'encouragement , pour leur coopération à ce travail. On dépensa 38 livres pour une grande custode ou étui de cuir noir , y compris les cordons. La couverture en velours couleur pers (qui participe du vert et du bleu), coûta 6 livres 12 sous. On donna 12 sous pour l'emballage^ et 24 sous pour le vin du marché avec l'enlumineur. Andrieu de Monsures et Pierre Louvel , échevins en charge , députés par la ville pour porter à Amboisece présent à la mère de François 1er., furent trente-six jours en route, à raison de 3G sous par jour. Les frais de l'exécution de ce précieux recueil, et ceux du voyage des deux échevins qui le portèrent à Amboise, se montèrent à la somme de 366 livres tournois. Un pareil volume fut présenté à François l*T., au retour de sa captivité en Espagne, par la Société des Palinods de Rouen. Ce recueil contenait la collection des pièces de poésies, dites Chants royaux, couronnées au Puy de la Conception de cette ville , depuis l'an 1519 jusqu'en 1528. Ce volume est conservé, ainsi que le précédent, au^épôt des manuscrits de la bibliothèque du roi , sous le no. 7584. 11 contient 218 pages, et est accompagné d'une explication rédigée par l'abbé Guiot.
(1) Histoire d'Amiens , tome 2 , page 108.
(2) Description de la Cathédrale d'Amiens , page 116.
que celle dont parlent ces auteurs , que la confrérie en question eût des réglemens et devint une sorte à' Académie* Ce qui le prouve, c'est que sur les tables de marbre noir, que Ton aperçoit encore dans le haut de la chapelle des IMLachahées , située au sud de la Cathédrale , autour du «choeur, on ne commence à voir des devises ou refrains, qu'à partir de cette année i3g3, c'est-à-dire, lorsque Thibault de Hornoy, procureur en la cour spirituelle , était maître de cette confrérie ; il avait pour refrain :
Vierge Royale au dextre Dieu assise.
D'après ce témoignage irrécusable 9 le père Daire a eu tort de donner ( dans son Histoire littéraire d'Amiens , page 52,5 ) comme existant sur ces tables , cette devise de Pierre Mourin , maître de la même confrérie en i38g , qui ne sy trouve pas :
Fleur en tous temps des Saints Anges loée.
Je ferai observer qu'en 1393, la confrérie de Notre-Dame da Puy n'avait pas encore dans la Cathédrale, de chapelle où elle fit célébrer, comme elle Ta fait depuis , l'office de sa principale fête qui avait lieu le jour de la
Purification de la Vierge. Le service divin se faisait alors dans la paroisse sur laquelle demeurait le maître de la confrérie. Ce ne fut que le 20 décembre 1488 (0 que le Chapitre de la Cathédrale accorda aux confrères la chapelle du Pilier-Rouge (maintenant chapelle de Notre-Dame du Puy ) pour y faire les services de la confrérie , à la charge de 20 sols de rente. Il suit de là que ce n'est qu'à dater de cette époque que cette société fut, à proprement parler, établie dans l'église Cathédrale. La décoration de la chapelle n'était pas d'ailleurs, telle qu'elle est aujourd'hui , et tout porte à croire que ce n'est que depuis l'année 1648 seulement , que Ton remarque au couronnement de l'autel la statue de la Vierge tirant un jeune enfant d'un puits, placé à sa droite.
On croit que ce puits et ce jeune enfant rappellent le miracle dont parle le chanoine de la Morlière, d'après le père Odo de Gissey, en ces termes (2) :
(1) Daire, Histoire d'Amiens , tome 2 , page 110.
(2) Antiquités d'Amiens , livre I9 page 88. Discours historique delà très-ancienne dévotion de Nostre-Dame du Puy-en-Velay, et plusieurs belles remarques concernant particulièrement les èvêques de Velay , et autres choses tant ecclésiastiques que séculières , par Odo de Gissey , Lyon , Muguet, 1620.
* Un enfant de chœur de ceste église ( celle » du Puy en Velay ) passant par-devant la * Juifverie, et ayant mélodieusement entonné » le motet Gabrielem jLrchangelum , eic.j » un juif, transporté de furie , le tua, auquel » néanmoins la Vierge qui ne manque jamais » à ses serviteurs , ne faillit de rendre aussi- » tost la vie. »
Plusieurs auteurs attribuent à ce miracle * l'origine de la confrérie de Notre-Dame du Puy ; ils se fondent principalement sur Tins^ cription placée , au bas de sa statue , et que nous avons déjà rapportée plus haut : Origo confraterniiatis putei. Ils ajoutent aussi , à ce prétendu témoignage , un passage des Antiquités d'Amiens, dans lequel le chanoine de la Morlière dit que de son temps « La prin- » cipale cérémonie que Ton observait en la » solennité de cette Confrérie, était que deux » petits enfans de chœur, montés sur un pas- » set à deux degrés et à l'écart des chantres, » chantaient à longues notes le verset Ga- » brielem Archangelum (0 » , dont nous avons parlé plus haut.
(i) Antiquités d'Amiens , livre li page 88.
Mais quelle que soit cettè opinion , elle né peut prévaloir en l'envisageant sous d'autres rapports; car je ferai observer , que Ton ne voit sur les anciens tableaux de la confrérie , placés dans la galerie de l'Evêché d'Amiens , et qui appartiennent à des époques bien antérieures à celle de la décoration de la chapelle de la Cathédrale et au temps où de la Morlière écrivait ses Antiquités , on ne voit, dis-je, aucun emblème qui soit propre à établir l'origine qu'on attribue à la confrérie en question. Dans tous ces tableaux , dont les plus anciens datent des années i5i7, i5i9, i52o et i525 , la Vierge tient seulement son fils dans ses bras ou sur ses genoux ; mais elle n'a aucun puits à ses côtés , d'oii elle tire un jeune enfant. Ce n'est que sur la quatorzième miniature du magnifique Recueil de la bibliothèque du Roi , qu'on aperçoit , pour la première fois , un puits à côté de la Vierge * sans aucune autre chose.
(1) Ce puits ne signifie rien quant à l'origine de la confrérie , car il ne représente sur cette miniature qu'un des attributs de la puissance de la reine des cieux.On ne peut m douter d'après le refrain placé au bas^ et dont la miniature n'offre que le sens figuré :
Puy d'eave vive au$ humains proufitable
Il est donc fort douteux, que, comme l'ont avarice les auteurs dont j'ai combattu ici l'opinion \ (qui ne paraît avoir pris sa source que dans la représentation et l'inscription du miracle figuré au haut de la chapelle de Notre-Dame du Puy de la Cathédrale) que la confrérie en question ait tiré son origine et pris son nom de ce prétendu miracle.
J'ajouterai que les puits empreints sur les bancs des confrères, et même ceux sculptés dans les ornemens en marbre blanc qui accompagnent les tables sur lesquelles sont gravés les noms des maîtres, n'offrent pas une preuve plus convaincante en faveur de cette assertion.
Quant à ceux que l'on voit sur les bancs, ils doivent être considérés ( ainsi que l'observe l'auteur d'un ouvrage manuscrit sur la Cathédrale ) , comme des marques particulières faites pour les distinguer de ceux du bailliage et du corps-de-ville , derrière lesquels le Chapitre d'Amiens , par sa délibération du 1 1 mars 1667 > P61™^ aux confrères de placer les leurs.
Les puits figurés dans les décorations en marbre des tables où sont gravés les noms des
maîtres de la confrérie ne justifient pas davantage cette opinion. Les principales fêtes de la Vierge que représentent ces décorations , sont dues , à ce qu'il paraît , au ciseau du fameux Blasset W ; or comme elles sont aussi postérieures aux tableaux de l'Evéché , et au Recueil de miniatures de la bibliothèque du Roi, je ne pense pas que les puits qu'on y remarque puissent faire croire qu'en effet l'origine de la confrérie du Puy , serait due au miracle de l'enfant tiré d'un puits , qu'on a retracé au haut de l'autel de la confrérie.
Les tables de marbre ne parlent nullement de cette prétendue origine* Sur la première est gravée l'inscription ci-après ?
(i) On assure que ces précieux bas-reliefs vont être replacés dans la cathédrale , aux frais de M. Ledieu , d'Amiens : la religion et les arts lui en sauront également gré.
A LA GLOIRE DE DIEU ET A L'HONNEUR DE LA Ste. VIERGE Me. HONORÉ QUIGNON, ADVOCAT, Me. DE LA CONFRÉRIE DE NOSTRE-DAME DU PUITS EN CESTE ANNEE , ET DAME MADELAINE D'ARAYNES SA FEMME , ONT DONNÉ CESTE REPRÉSENTATION DE NOSTRE-DAME DU PUITS ET LES AUTRES APPOSÉES AU-DESSUS DES CINQ TABLES SUIVANTES L'AN 1648.
ET LES MCS. DE LA DICTE CONFRÉRIE ÉRIGÉE EN CESTE ÉGLISE ESMUS DE LA PIÉTÉ DE LEURS DEVANCIERS POUR EXCITER LA DÉ- VOTION DES GENS DE RIEN , ONT FAICT FAIRE CES TABLES CON- TENANTES LES NOMS , QUALITÉS ET REFRAINS DES M03. QUI SE SONT ENRÔLÉS EN LA DICTE CONFRÉRIE DEPUIS L'AN l389 JUS- QU'A PRÉSENT.
( Suivent les noms des maîtres , mais sans refrains jusqu'à l'année i3g3), véritable époque de l'origine de cette confrérie 9 ou de son organisation,
La dernière table sur laquelle est gravée la Bulle par laquelle le pape Innocent X accorde des indulgences aux confrères , est un peu plus instructive sur ce qui concerne le véritable objet de la confrérie du Puy , érigée en la Cathédrale. On y voit en effet que ceux des confrères, c qui feront pieuses et dévotes prières ( en la • chapelle de Nostre-Dame du Puy) pour la
» paix des princes chrétiens , l'extirpation a des hérésies et l'exaltation de la sainte » Eglise » obtiendront les indulgences accor^ dées par cette Bulle.
Enfin , l'article v de cette même Bulle , octroyé également des indulgences à ceux qui feront et procureront LA PAIX et réconciliation entre des ennemis.
Or 9 il me semble résulter clairement de ce* divers passages de la bulle d'Innocent X , que sous le rapport du spirituel , la confrérie de Notre-Dame du Puy, érigée en la Cathédrale d'Amiens , avait le même but que celle du Puy en Velay , et qu'elle en était en quelque sorte un diminutif. En effet , Rigord nous apprend que la confrérie du Puy en Velay avait été instituée pour maintenir la paix entre les grands y le clergé et le peuple (0 , et il est clair , d'après les passages de la bulle cités plus haut, que celle d'Amiens tendait au même but.
(i) Voyez la relation de l'institution de cette confrérie du Puy en Vélay,dans la Vie de Philippe- Auguste , par Rigord; Collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France , par M. Gtizot, tome X , pa«* ges 33, 34 et 35.
Il paraît vraisemblable que l'emblème de la Vierge, tirant un enfant d'un puits, n'aura été placé au haut du couronnement de l'autel de la Cathédrale , que parce qu'on aura voulu dans la suite des temps changer la véritable origine de cette confrérie. Le motif qui porta sans doute le clergé de cette église à opérer ce changement , sera venu de ce que la confrérie du Puy ne tarda pas , après son institution, à tomber en grand discrédit , par suite du dérèglement et des crimes des confrères. Anquetil (0 nous apprend, ea effet, que ces confrères ( du Puy en Velay ) « récriminaient contre » le clergé et lui reprochaient son luxe et ses » richesses \ qu'ils attaquaient même les dog- » mes de la religion , et que chacun d'eux en » retranchait ce qui lui déplaisait , les uns la » confession , les autres le purgatoire , etc. »
On a émis une troisième opinion sur l'origine de la confrérie qui fait l'objet de cet article, et qui semble être la plus exacte. Ceux qui n'admettent point qu'elle aurait été instituée en mémoire du miracle de l'enfant tiré d'un puits > ou qu'elle serait une affi-
(1) Histoire de France, tome III, page i 19 , édition in-î8 , Paris Lecointe et Durey, 1822.
liatioa de la confrérie du Puy en Velay, prétendent que l'on en devrait la création aux pièces de poésies que l'on couronnait chaque année dans la séance publique et solennelle qui était tenue par les confrères le jour de la Chandeleur , et auxquelles il faudrait attribuer son origine et son nom. Cette opinion est partagée par dom Grenier, auteur Ae\ Histoire générale de Picardie, dont nous avons parlé précédemment. On sait qu'au commencement du treizième siècle et dans les siècles suivans on donnait le nom de Puy s [}) aux associations poétiques, parce que les poètes y lisaient leurs productions sur un théâtre ou lieu élevé, et celui de Palinods ( qui en grec , signifie chant répété ) , à des exercices littéraires, tels que chants royaux, ballades et autres pièces de poésie, mises au concours par la confrérie des clercs parisiens ou écoliers de Paris. Parmi les établissemens de ce genre , plusieurs furent célèbres. La Normandie cite avec orgueil ceux de Caen , de Dieppe et de Rouen , comme la Picardie ceux d'Amiens,
(i) Dérivé de podium en basse latinité. Voyez sur ce mot Du Cange,
Glossaire latin, et Roquefort, Glossaire de la langue romane , aux, mots puesçh, pug , puy, et le supplément de ce Gîoss,5 page 934.
( aoo )
d'Abbeville et de Beauvais , l'Artois et la Flandre ceux d'Arras et de Valenciennes. Si Ton voit parle manuscrit delà bibliothèque du Roi, que ce ne fut qu'en 1 3g3 que la confrérie du Puy fut établie à Amiens il ne faut pas en conclure qu'il n'existât pas avant d'assemblée littéraire dans cette ville , mais seulement que ce fut à cette époque que cette assemblée forma une association réglée, sous le titre de Confrérie (l\ et qui , deux fois par an , distribuait des prix h la meilleure ballade. Cependant il est prouvé que ce ne fut que le 1 5 de février i45i que les confrères dressèrent les premiers statuts et renouvelèrent les anciens réglemens (2).
Le jour de la Chandeleur, époque à laquelle se faisait la fête principale , le nouveau maître qu'on élevait donnait un dîner, durant lequel on représentait un mystère; à la fia du repas, il offrait à chaque confrère , un chapeau vert, avec une copie de la pièce ou du mystère , et le lendemain , pendant la messe , on donnait une couronne d'argent à celui qui , au
(l) Notice manuscrite sur la confrérie du Puy , communiquée par M. Dusgvel.
(•j) Dom Grenier , Histoire de Picardie; De Court, Histoire manuscrite <T Amiens . 2 voî. in-folio.
jugement des rhétoriciens et des anciens maîtres du Puy, avait fait la meilleure ballade en l'honneur de la Vierge, sur le refrain du fatras divin, d'après le thème qui avait été proposé l'année précédente* L'auteur couronné était ensuite reconduit chez lui par les maîtres de ïa confrérie. Un second prix fut fondé en i5i8> par Antoine de Saint-Délys, sieur de Heucourt, maître du Puy. Tous deux furent abolis en i685.
C'est ainsi que cette pievise association eut la gloire d'animer , au milieu des siècles de barbarie, les premières étincelles du génie poétique, et contribua puissamment à exciter l'émulation et l'amour des lettres parmi les habitans ; elle fut en quelque sorte le berceau de l'Académie d'Amiens, dont la réputation se soutient toujours avec honneur parmi les sociétés littéraires.
C'était aussi le jour de la Chandeleur, que la plus belle et la plus vertueuse des jeunes personnes d'Amiens , habillée en vierge > tenant à la main un enfant de cire , et accompagnée de deux jeunes adolescens représentant des anges , venait offrir à la Reine des cieux une paire de tourterelles ; elle allait à l'offrande, §t récitait des vers à sa louange. Après cette
cérémonie , la jeune fille était reconduite en triomphe par les maîtres de la confrérie, jusqu'à la demeure de ses parens. Cet usage fut supprimé en 1722. On dit qu'il avait été introduit en France par Philippe de Mézières , à son retour de l'île de Chypre.
Le second prix était distribué le jour de la Commémoration des morts. On portait la couronne au cimetière de Saint-Denis , et l'on y chantait ou déclamait les ballades , dont le sujet était ordinairement le mystère des trépassés.
Le jour de Noël, le maître en charge faisait exposer dans l'église cathédrale, le tableau qu'il était tenu d'offrir ^ et sur lequel était représenté le mystère de la fête. Ce tableau y demeurait pendant toute l'année ; lorsqu'elle était expirée, il le faisait reporter chez lui.
Le 9 janvier i4g3 1 il fut décidé que ces tableaux resteraient désormais dans la cathédrale, où la confrérie avait été fixée le 20 décembre 1488, par l'évêque Pierre Versé, du consentement du Chapitre. Cependant comme on s'aperçut par la suite que le trop grand nombre des tableaux dérobait l'aspect des dé-
tails les plus intéressans de l'architecture de cette église, on en retira une grande partie en février 1723. Les meilleurs tableaux furent placés dans les chapelles , et les autres furent donnés à plusieurs églises de la campagne (').
Sous le bas-côté qui accompagne le croisillon méridional , et contre le mur de séparation de la chapelle de Sainte-Marguerite , on voit encore une table de marbre noir, sur laquelle est gravée la bulle du pape Innocent X, datée du 3o janvier i654 j sous Tépis* copat de François Faure, et par laquelle ce pontife accorda des Indulgences en faveur de la confrérie du Puy. Cette table est la seule qui soit restée en place ; les au tres tables de marbre noir qui contenaient les noms et les refrains des maîtres de ladite confrérie , ont été enlevées en 1791, (par rapport aux marques de féodalité que rappelaient certains noms et certaines qualités honorifiques ) ; elles furent déposées dans un coin du grenier de la chapelle du Machabée ou Macabre»
(1) Ces tableaux étaient vraiment curieux ; sur ceux qui se trouvent dans la galerie de l'évêché, on voit le roi François lev., David, et d'autres princes ; le pape, des cardinaux, des évêques , des tournois ou des fêtes; et au bas sont représentés les maîtres du Puy qui les ont donnés,
Au-dessus des six arcades qui contenaient ces tables , sont sculptés quatre grands reliefs, encastrés dans une riche décoration de style arabesque , et représentant plusieurs traits de la vie de Saint Jacques-le-Majeur , relatifs à l'histoire suivante , rapportée par les anciens hagiographes :
L'apôtre Saint Jacques prêchant à Jérusalem , les juifs, de concert avec un magicien nommé Hermogènes, et Philète, Tun de ses disciples , formèrent le complot de confondre le saint apôtre par leurs sophismes , et de le faire étrangler ensuite par des démons. Hermogènes lui envoya son disciple Philète. Celui-ci, loin de pouvoir persuader l'apôtre par ses argumens, fut au contraire séduit parla justesse de ses réponses, et converti subitement à la foi de Jésus-Christ. Après avoir humblement demandé pardon au Saint , il retourna vers son maître, lui raconta son aventure, et l'exhorta h suivre son exemple. Le vieux magicien , tout transporté de colère contre ce néophite , fit sur lui un charme qui le priva du mouvement. Saint Jacques n'en fut pas plutôt instruit, qu'il lui envoya son mouchoir comme un talisman qui fit cesser le charme. Dans cette conjoncture , Hermogènes or-
donna aux démons de lui amener Saint Jacques garrotté ainsi que son disciple. En présence du magicien ^ Philète, au nom de Jésus de Nazareth 9 délia spontanément l'apôtre ; Hermogènes confondu par ce prodige, reconnut la divinité de Jésus-Christ, implora la clémence du saint apôtre et se convertit.
Tel est le canevas qui a servi à la composi* lion des bas-reliefs suivans :
Le premier groupe à gauche représente Saint Jacques travaillant à la conversion des Juifs par la prédication ;
Deuxième bas-relief : Cet apôtre fait un exorcisme ;
Troisième : Saint Jacques , en présence des juges africains, présente deux de ses doigts au démon et le défie de les mordre ;
Le quatrième bas-relief représente un homme dans les fers ; c'est Hermogènes. La dernière figure est celle de Saint Jacques, auquel Hermogènes demande pardon à genoux. Au fond et dans la partie inférieure apparaît le Père Eternel, portant d'une main le globe du monde.
L'ensemble de ce monument, qui a souffert quelques mutilations, est du à la piété et aux
libéralités de Guillaume-aux-Cousteaux, chanoine de cette église , décédé le 2 décembre i5ii.
A l'extrémité du même bas côté qui accompagne le croisillon méridional, il existe une issue qui conduisait autrefois au bureau des archives du Chapitre , dont le local est actuellement occupé par l'un des officiers de l'église.
En se dirigeant de ce point dans la croisée , on voit à son extrémité un élégant portique , adossé au mur de face , et correspondant au portail dit de la Vierge dorée. Dans le pignon au-dessus de cette porte sont trois anges placés dans des trèfles , et le sommet du pignon est surmonté d'un Saint Michel terrassant le démon.
La partie septentrionale de la croisée contient plusieurs épitaphes et tombeaux. En passant devant la principale grille du choeur, l'attention se porte sur celle d'Edouard Cornet de Coupei, chanoine dignitaire de cette église, celui de tous les membres de l'ancien Chapitre qui a le plus éminemment contribué aux embellissemens de ce temple. On prétend que cet homme généreux y consacra plus de cent mille
écus. Il mourut le 9 janvier 1786, à l'âge de quatre-vingt-huit ans , emportant avec lui dans la tombe les témoignages de l'estime publique.
A droite de la porte et contre le mur latéral au-déssous de la chapelle de Saint Jean- Baptiste , se voit le tombeau de Pierre Sabatier, évéque d'Amiens, érigé à sa mémoire par M. Dargnies , l'un de ses vicaires généraux, et exécuté par le statuaire Dupuis. Ce prélat se rendit recomraandable à plusieurs égards. Il composa l'Office de Saint Firmin 5 interdit les plaisirs de la chasse aux ecclésiastiques de son diocèse ? et supprima l'usage de porter des Mai aux processions (0. Ce prélat est représenté h demi couché sur son tombeau et appuyé sur un carreau ; à ses pieds sont les restes d'un enfant qui soutenait son écusson , et témoignait par ses pleurs les regrets qu'éprouvait son troupeau* Derrière l'évêque s'élève un obélisque au-dessus duquel paraît un ange dans
(1) Chaque corps de métier avait son Mai ; ces Mai étaient portés par les Ewrards ou Ey ards, ou par des ouvriers, qui souvent étaient ivres. Au Mai des couvreurs on voyait une figure perchée sur un toit ou grimpée à l'échelle. Les poissonniers , pour mieux désigner leur Mai, y attachaient des poissons. (Vie de Saint Honoré, parle P. Nerlànee, manuscrit de la bibliothèque d'Amiens. )
des nuages , sonnant de la trompette comme au jour du jugement dernier. L'extrémité de Fobélisque est surmonté d'une urne couverte d'une draperie ou d'un crêpe. Le piédestal de ce mausolée, qui est en pierre, est enrichi d'un bas-relief représentant la Religion et la Charité ; au-dessous on lit :
ILLUSTRISSIMES AC REVERENDISSIMUS IN CHRISTD PATER DD. PETRUS SABATIER , AMBIANENSIS EPISCOPUS, SACRES FACULT. PARIS. DOCTOR. THEOLOGUS , VASIONENSIS E NOBILI FAMILIA ORIUNDUS PROFORIBUS HUJUS SACELLI QUIES CIT HANC PER ANNOS 26 REXIT ECCLESIAM PASTOR OPTIMUS^ OMNI VIRTUTUM GENERE COMMENDABILIS.
REQUIESCAT IN PAGE
(1) L'épitaphe de l'évêque Sabatier, rapportée par Rivoire , dans sa Description , page 146 , est tout à fait différente de celle qui est placée au bas du mausolée de cet évêque. C'est probablement celle qui est placée vis-à-vis de ce monument qu'il a citée.
On regrette beaucoup le petit pleureur dont il ne reste plus que la partie inférieure.
A gauche de la porte de la croisée , on remarque aussi l'épitaphe de M. de Demandolx , nommé évêque d'Amiens le 17 décembre i8o4> et mort le 14 août 1817. Cette épitaphe est surmontée et accompagnée d'une urne en marbre noir , dans laquelle le cœur du prélat est renfermé. Voici l'épitaphe ;
HiC DEPOSITUMt COR
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Au-dessus de la même porte de la croisée, on voit le Christ de la Mission qui eut lieu à Amiens en 1825 , et les statues qui avaient été placées à côté du monument destiné à rappeler le souvenir de cette mission. Ce monument , qui se trouvait dans le cimetière Saint- Denys , ayant été supprimé à la suite des évènemens de la révolution de i83o , le Christ et ces statues furent placés dans la Cathédrale le ?-3 avril i832, époque à laquelle le choléra exerçait ses ravages à Amiens.
Au-dessous de l'épitaphe de M. de Demandolx , sont placées celles de Maximilien-J oseph Filleux , mort le 7 juin 172,6, et de Nicolas Filleux , décédé le 23 mars 1743 , tous deux chanoines de l'église d'Amiens.
Sous la partie du bas-côté en retour d'équerre qui accompagne la croisée, on voit une ancienne cuve en pierre très-dure qui a servi sans doute originairement de Fonts -baptismaux. Ce monument est d'autant plus curieux, qu'il nous rappelle le mode d'administrer le baptême par immersion , en plongeant trois fois dans l'eau régénératrice, le sujet qu'on baptisait, usage qui a subsisté jusqu'au quatorzième siècle. Cette cuve a 2 mètres 44 cen~ timètres ( 7 pieds 6 pouces ) de longueur , sur
43 centimètres ( 16 pouces ) de hauteur et 65 centimètres ( 2 pieds ) de diamètre. Elle contient environ 125 pintes d'eau. Les quatre angles sont décores des figures de quatre prophètes ; le style de la sculpture de'ces têtes et les caractères dont sont formés les noms de Zacharie et de Joël) les seuls qu'on puisse encore lire sur cette cuve, indiquent bien certainement qu'elle est antérieure à l'église Cathédrale actuelle , c'est-à-dire du onzième ou douzième siècle. Cette cuve repose sur cinq petits pilastres , en pierre , dont quatre sont carrés et celui du centre octogone , élevés eux-mêmes sur une base commune, sur laquelle on remarque quelques fragmens de pavés émâillés fort anciens.
Près de cette cuve , et sur le mur latéral du même bas-côté , sont enchâssés dans une riche décoration de style arabesque , quatre groupes, faisant pendants à ceux de l'histoire de saint Jacques, placés sous Taile méridionale , et représentant les diverses parties du temple de Jérusalem, dont la destination est indiquée par ces mots en caractères gothiques , inscrits sous chaque division :
Atrium , Tabernaculum , Sancta } Sancts i Sgtob*
La première division , à gauche du spectateur , représente l'entrée du temple de Jérusalem ( Atrium ) de laquelle Jésus - Christ chasse avec un fouet les marchands qui en avaient fait un lieu de trafic (0; sur sa tunique sont écrites ces paroles : Auferie ista hinc s et nolite facere domum Patris mei , domum negotiationis : ( Enlevez tout cela d'ici , et ne convertisse*: pas la maison de mon Père en une maison de trafic )» La terreur , le mécontentement et le désordre d'une fuite précipitée sont exprimés avec vérité. L'un se sauve avec un cochon sur ses épaules , comme si les juifs faisaient usage de cet animal, déclaré immonde par leur législateur ; un autre emporte une cage à poulets. Ici c'est une femme qui gagne la porte avec une corbeille sur la tête , et un panier au bras ; là un banquier, prêteur sur nantissement, ramassant avec avidité ses pièces d'or et d'argent , etc. , etc.
Dans la seconde division ( Tabernaculum le Fils de Dieu reproche aux marchands la profanation qu'ils ont faite de son Temple. Les cérémonies saintes n'ont pas été interrompues durant l'expulsion des marchands , car on voit le sacrificateur prêt à égorger un bélier.
(1) La main de Jésus-Christ, qui étaif armée d'un fouet, a été cassée,
Dans la troisième partie du temple (Sancta), on remarque la bénédiction des pains et des offrandes. L'autel des obla tiens indique que cette partie du temple est ce qu'on appelait Sancta.
Enfin , dans la quatrième partie , le Saint des Saints , ( Sanctus Sanciorum ) , lieu ou le Grand-Prêtre avait seul le droit de pénétrer, sont placés FArche d'alliance et les Tables de la loi , qui sont supportées par deux Anges , dont les encensoirs sont h terre. On distingue un vase qui contient Feau lustrale f ou l'encens et les parfums. Sur le devant des colonnettes qui divisent les compartimens 7 étaient cinq petites statues ; il n'en reste plus que deux , savoir : celle de saint Jean l'Erangéliste , et celle de saint Jfcan-Baptiste.
Ce monument se fait remarquer par la richesse de ses détails , l'élégance des pyramides et des frontons découpés à jour , dont il est surmonté. Il fut exécuté au commencement du seizième siècle , aux dépens de Jean Duitz 9 chanoine de cette église , dont le buste et Fépitaphe sont placés au milieu.
Cette épitaphe est ainsi conçue ?
Cy gist vénérable et discrète personne, M. màistre Jhan DUITZ, chanoisne de céans, cbantre et chanoisne de
^'ÉGLISE DÈ NoSTRE-DAME DE CASSEL , LEQUEL FIST FAIRE
CETTE REPRÉSENTATION, ET TRESPASSA LE JOUR DE NO
UEMBRE MVCXXIII. PRIEZ DlEV POVR SON ASMÇ.
Près du second pilier f vis-à-vis de ce monument, est incrustée, dans le pavé, uneépitaphe qui rappelle le souvenir d'un poète célèbre , également cher aux muses et à la ville d'Amiens, oîiil reçut le jour, c'est celle du chantre ingénieux de Vert-vert y du poète Gresset , mort le 16 juin 1777^ et dont les dépouilles mortelles furent exhumées du cimetière de Saint- Denys, ( long-temps après sa suppression) > le 16 août 181 1 et déposées dans l'église Cathédrale , avec cette modeste épitaphe :
ICI REPOSE LE CORPS DE MESSIRE JEAN-BAPTISTE-LOUIS GRESSET , CH\ DE L'ORDRE DU ROI , HISTORIOGRAPHE,
PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME
( ai5 )
On regrette avec raison, que la ville <T Amiens n'ait point fait ériger un tombeau à ce poète aimable, qui lui a fait tant d'honneur par ses immortelles productions ; Fépitaphe qui couvre sa sépulture est déjà en partie brisée , et l'étranger qui visite la Cathédrale , ne pourra bientôt plus distinguer la place ou repose Gresset.... On a peine à concevoir cette coupable indifférence envers un homme aussi recommandable par les grâces de son esprit que par les brillantes qualités de son coeur : il en donna le plus touchant exemple dans les dernières années de sa vie ,- en consacrant le produit de sa charmante maison du Pleinseau, au soulagement des pauvres de la ville. N'avons-nous pas vu un grand nombre de cités du royaume, ériger, par souscription, des monumens aux hommes célèbres nés dans leurs murs ? Un plus long oubli serait donc une injure faite à la mémoire de ce poète, si la ville d'Amiens ne suivait pas ce noble exemple hh
(i) On peut consulter sur Gresset et ses écrits , les ouvrages suivans: Vie de M. Gresset, etc., par le Père Daire , Paris, 1779 , in-12 Eloge de Jean-Baptiste-Louis Gresset, etc. , par Mérard de Saint- Just 5 Paris , 1785 , in-ic.
( ai6 )
Sur la face septentrionale du dernier pilier de la nef , à gauche , est adossé un fort beau mausolée en marbre blanc , exécuté dans le seizième siècle. Ce mausolée > Fun des plus remarquables de cette église , fut érigé à la mémoire de Charles Hémard, cardinal, ancien évêque d'Amiens, mort le s3 août i54o, lequel mérita , par ses vertus et par son esprit pacifique 9 le glorieux surnom de Bon Pasteur. Ce prélat , dont la figure est de grandeur naturelle , est à genoux sur un prie-dieu , devant lç chef de sairçt Jean-Baptiste 9 auquel il avait une grande dévotion. Sur la corniche en marbre noir placée plus bas , on lit ces paroles du psaume 70 , verset 1 , écrites en lettres d'or :
JN. TE. DOMINE. SPERÀVI. NON. CONFVNDAR. IN. ETERNVM.
( Seigneur , j'ai mis en vous mon espérance , ne permettez pas que je sois confondu à jamais. )
Au-dessous de cette corniche , sont sculptés des bas-reliefs allégoriques, représentant les quatre vertus cardinales \ qui sont le plus bel apanage de Tépiscopat ; savoir :
i°. La Justice, caractérisée par des balances et une épée ;
20. La Tempérance , tenant une petite horloge de la main droite 9 et un mors de la gauche;
3°. La Prudence , figurée par une femme qui tient un miroir d'une main , et un compas de l'autre ;
4°» La Force , portant une tour.
L'ensemble de ce monument, qui est d'une heureuse composition , mais dont l'exécution n'offre rien de remarquable , est soutenu sur trois pilastres décorés d'arabesques d'un trèsbon style y entre lesquels sont encastrées deux tables de marbre contenant l'épitaphe ciaprès.
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Contre l'un des piliers de la croisée qui sépare les deux bas-côtés du chœur 9 est adossée la chapelle de Saint-Sébastien 9 dite autrefois du Pilier vert, parce qu'il était peint de cette couleur. Cette chapelle symétrise avec celle de Notre-Dame du Puy \ on Ta restaurée cette année ( i83a ) ainsi que celle de Notre- Dame du Puy. Elle fut fondée en 1462 , sous l'épiscopat de Ferry de Beauvoir , pour accomplir un voeu fait par la ville d'Amiens, à Poecasion de la peste dont ses habitans furent affligés à cette époque (0.
La balustrade circulaire qui sert de clôture à cette chapelle est en cuivre.
Le retable de Pautel se compose de quatre colonnes en marbre d'ordre corinthien , dont deux en arrière-corps 9 avec pilastres soutenant un grand entablement cintré ^ orné de modillons. Le tableau placé dans le contre-
(1) Plusieurs villes de France, où la peste exerça également, à diverses époques, de funestes ravages , firent des vœux assez singuliers; le plus remarquable , sans doute , fut celui d'une chandelle de cire aussi longue que V enceinte de ces villes. Ces bougies , d'une prodigieuse dimension , furent pendant long-temps le vœu à la mode. Dès le 29 juillet 1418 , les Maïeur et Echevins d'Amiens avaient décidé que , « pour la )) pislilence qui estoit en Amiens^ seroit faicle la chainture de la ville, de y> chire , et mise en VEsglise N. D. ( 2e. Reg. de la ville , T. fol. 130.)
retable au-dessus de l'autel , représente Jésus- Christ sur la croix. Il a été peint en i638 , par Quentin Varin , artiste né à Beauvais. Les statues qui décorent le retable ont été exécutées par Blasset ; elles sont relatives au but de l'érection de cette chapelle. La première placée daars l'entrecolonnement h droite > est celle de saint Louis, exécutée en i832, par MM. Duthoit, jeunes sculpteurs d'Amiens; l'ancienne statue de ce saint roi, ayant été brisée en 1793; à gauche est celle de saint Roch , avec son fidèle compagnon. Sur les acrotères au-dessus de ces deux statues ? sont placées celles de la Paix et de l'Abondance ^ sur les socles desquelles on lit d'une part : OSCULATAE SU3NT, et de l'autre : JUSTITIA ET PAX. Sur le socle de la statue de saint Roch, on lit : pavper- TAS NON BEPRESSIT ; sous celle de saint Louis : NOBILITAS EXTULIT. Le sommet du retable est surmonté de la statue de saint Sébastien percé de flèches , et recevant de deux anges ( suspendus en l'air ) la couronne du martyre. Sur le socle qui supporte cette sta^ tue , on lit Finscription suivante :
MI
TRIPLICEM MEDICUM DAT G ALLIA PESTI.
C'est-à-dire , la France a trois Médecins contre la peste : on sait en effet que Ton est dans l'usage d'invoquer contre ce fléau , l'intercession de saint Sébastien , de saint Roch et de saint Louis. Sur le devant de l'autel on lit cette inscription :
A l'honnevr de diev et de
FORT EST LA MORT LAMOUR EST SA UICTOIRE
Devant cette chapelle, était autrefois le tombeau de Jean de Cherchemont, évêque d'Amiens , mort le 26 janvier 1372. Ce monument avait été décoré de lames d'airain. De la Morlière a rapporté son épitaphe.
Indépendamment de la fondation de cette chapelle , l'évêque Ferry de Beauvoir , conjointement avec les trois ordres de la ville , avait établi en 1462, une confrérie en l'honneur de saint Sébastien , qui a été supprimée en 1790. Les maîtres de la confrérie se renouvelaient tous les ans le 19 janvier, veille de la fête du saint patron. Cette confrérie avait pour administrateurs, un chanoine, un officier de robe longue, et un bourgeois qui restaient trois ans en exercice : on ne pouvait, sous quelque prétexte que ce fut , se dispenser d'accepter la maîtrise. Tous les ans, le dimanche avant la fête de saint Sébastien , on faisait une procession générale , à laquelle assistait le corps de ville , et le jour de la fête on chantait une grande messe solennelle.
Jean Hémart, bourgeois et maître de la confrérie du Puy en i634 ? avait fondé à cette chapelle une grande messe que l'on célébrait tous les ans le 16 août en l'honneur de saint Roch , sur la tête duquel le serviteur de H
chapelle de Notre-Dame du Puy devait mettre un chapeau orné de fleurs (0.
Il est à regretter qu'aucune oeuvre moderne de peinture ou de sculpture ne contribue h orner cette basilique sans rivale. Les productions des arts qu'on y remarque (à l'exception de quelques-unes d'un mérite non contesté ) sont pour la plupart au-dessous du médiocre. Cette église offre assez d'emplacemens susceptibles de recevoir un genre de décoration qui ? en contribuant à ses embellissemens , fournirait h nos artistes l'occasion d'exercer leurs talens 9 et donnerait aux autres basiliques de France 9 un noble exemple à suivre dans la représentation des mystères de la religion.
CHAPELLES AUTOUR DU CHOEUR
Les chapelles pratiquées autour du chœur sont au nombre de onze; leur décoration intérieure qui a été renouvelée depuis l'année 1775 ? est due en grande partie à la piété et aux libéralités de M. de Machault, évêque
(l) Daire , Histoire littéraire d'Amiens , pnge 546.
d'Amiens* On monte sous le bas-côté par cinq marches en marbre gris.
La première chapelle du côté droit , sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul % était autrefois connue sous le nom de la chapelle de V Aurore ou du Point du jour. Les statues de ces deux Apôtres placées de chaque côté de l'autel, ont été exécutées par le statuaire Dupuis. Au-dessus de l'autel est un tableau représentant l'Adoration des Mages , quia été peint par Parrocel, issu d'une famille qui s'est distinguée dans cet art. Sur le vitrage se voit une peinture sur verre représentant saint Pierre. Les fonts-baptismaux placés dans cette chapelle , étaient autrefois dans Péglise paroissiale de Saint-Firmin-le- Confesseur; ils ont été transférés, en 1791 , dans l'église Cathédrale. La cuve baptismale , de forme ovale , est en beau marbre d'Italie ; elle est placée sur un piédouche de la même matière , mais évidemment trop maigre et nullement en proportion avec le poids qu'il supporte. On lit autour de la cuve l'inscription suivante i Ces Fonts - baptismaux: et clôture ont été donnés par André Le Seillier , écuyer, et M.. François Din-
court y tous deux marguilliers en 1672. Là cuve et le pied ont ensemble 25 centimètres (3 pieds 9 pouces) de hauteur.
Cette chapelle fut fondée , en is33 , par Jean d'Abbeville , doyen de la Cathédrale, et depuis archevêque de Besançon et cardinal. Les deux anciennes clôtures avaient été données , Tune en i6o5 , par Jacques d'Estrées, tanneur , et l'autre en 161 7, par Jean Collenée, curé de Saint-Firmin en Castillon. La table d'autel fut donnée en 1616, par David Quignon. Cette chapelle reçut, en 1750, de nouveaux embellissemens , qui furent exécutés aux dépens de M. Cornet de Coupel , alors chapelain de la Cathédrale. La grille de fermeture a été faite par le sieur Vivarais, serrurier, de Corbie, et l'autel par le sieur Dron , menuisier , d'Amiens. Le 29 juin 1751 5 M. d'Orléans de la Motte fit la bénédiction de cette chapelle , et y célébra la première messe*
En se rendant de la chapelle saint Pierre à la suivante, on aperçoit , au-dessus du tambour de la porte qui conduit dans la cour du Vuits-de-V OEuvre (0, deux têtes grossière^
(1) J'ai parlé à îa page 77, de celte cour el du puits, ainsi appelés , parce que c'était, du-on , dans ce lieu qu'on payait ordinaire-
ment sculptées , qu'une tradition assez généralement répandue , prétend être celles de deux époux , jardiniers de leur état, qui firent <\on d'une partie du terrain qu'ils possédaient en cet endroit, pour bâtir ce côté delà Cathédrale. Ce terrain s'appelait , dit-on, le champ des artichaux ; mais rien ne justifie cette assertion , dont on ne trouve aucune preuve dans les titres.
Un peu plus loin on voit , dans une embrasure , un ancien monument, dont le pourtour et le bas sont en marbre noir. Deux pilastres supportent deux petites statues mutilées, dont Tune, à droite, paraît être celle de saint Firminle-Coiifesseur , et l'autre, à gauche, celle de saint Jean-Baptiste. Au-dessus est le Père- Eternel environné de deux figures également mutilées. Plus bas se voit une plaque de cuivre, dont le champ est coupé par une ligne horizontale, et au-dessous est un personnage représentant l'évêque Avantage , à genoux de-1 vant la sainte Vierge assise sur un siège antique, et derrière lui saint Jean , tenant un calice d'où sort une couleuvre (x). Ce monument
ment chaque jour de la semaine , le salaire des ouvriers employés à la construction de la Cathédrale.
( i ) Pour rappeler que la coupe dans laquelle il offrait le Saint-
qui est soutenu par un pilastre en marbre noir y offre l'inscription suivante :
Sucent tous que le révérend père en Dieu Mo?isr. maistre Jehan AVANTAGE jadis evesque d'Amies foda en so vivat en cesle chapelle messe perpétuelle qui chunjour doibt estre dicte busse par ung de f université des chapettais de Cheens tantost apries ta messe du Breto et apries te son de ta cloche qu'il dona pour aoner lad. messe et pour chune faulte XV ï liv. d'amende et restauratiode messe à appliquier aille... chapeltains de hautte messe ou cov ersiôdesdicts chapettais neprârognet la dicte heureetaussy a faict le T.R.P. par avant lad. messe quatre obis et messes haultes à dyacre et subdiacre et deux choristes auxt tiers jours des mois de fr évier may aoust novtbre corne appert p. auttres eslectres sur ce faict es dont tes copies soi au missel q^ldona à lad. université po dire tesd. messes...
La tombe en cuivre de cet évêque, qui était placée devant la chapelle de saint Charles- Borromée ? a été enlevée à la suite des évène-» mens de la révolution de 1789.
Sacrifice, avait été empoisonnée. La plaque de cuivre sur laquelle ces personnages sont représentés, est pleine de traits rouges en cinabre.
de La Chapelle des Chapelains \ dont il est parlé dans l'inscription précédente , est actuellement sous le vocable de saint Charles-Borromée, archevêque de Milan. Le retable de l'autel se compose de deux colonnes torses en marbre de Flandre , dont la ligne spirale est décorée de feuilles de pampre en plomb doré, surmontées de chapiteaux d'ordre corinthien , également dorées ^ ainsi que ceux des pilastres en arrière-corps et les aerotères. Au-dessus de l'autel qui est en marbre , on voit la statue de saint Charles-Borromée , exécutée , en pierre, par Dupuis. Au bas du socle sur lequel est posée cette statue ^ se trouve un bas-relief en plomb doré, représentant Moïse et les Israélites recueillant la manne dans le désert. Dans le fronton qui surmonte le retable, est une gloire rayonnante , dont le Saint-Esprit occupe le centre. A droite est saint Luc , et à gauche saint Jean TEvangéliste , avec leurs emblèmes respectifs. En avant de l'autel règne une balustrade en fer, à hauteur d'appui , avec deux piédestaux surmontés de deux beaux candélabres.
Cet autel , ainsi que celui qui lui correspond sous le bas-côté septentrional, avaient été originairement destinés à décorer les deux côtés de l'entrée principale du choeur; mais comme
on s'aperçut qu'ils y produisaient un mauvais effet , l'abbé Laugier , architecte 9 connu par un goût sévère et éclairé et par plusieurs excellents écrits sur l'architecture > ayant été consulté par le Chapitre , le décida à faire transporter ces deux autels dans le lieu qu'ils occupent depuis 1761. Tous deux furent bénis le 12 février de la même année , par M. d'Orléans de la Motte, évêque d'Amiens.
Jean Avantage, évêque d'Amiens, mort le 26 novembre i456^ fut enterré dans la chapelle de saint Charles-Borromée 9 connue alors sous le nom de Chapelle des Chapelains. On lisait sur une plaque de cuivre décorée de son effigie , l'épitaphe ci-après :
dictus AVANT AGII jacet hac tellure Joannes ,
ET CINIS IN CINEREM SOLVITUR IPSE SUUM. QUEM STAPULI GENITUM SEPTENIS ARTIBUS ACTIS ,
MONSPESSULANUS, PARISIUSQUE REGUNT.
ILLIC IMBUTUM TANQUAM SUA MATER ALUMNUM
IN GREMIO FOVIT HUNC MEDICINA SUO.
TE ROGO QUI TRANSIS, CUI F AT A SIMILI^IMA RESTANT
DICITO , HEFUNCTI SPIRITUS ALMA PETAT.
Avant d'être dédiée à saint Charles-Borromée, cette chapelle portait le nom de Marie Langlette, ou de Noire-Dame Anglette ; elle était aussi connue sous le nom de la Boissière en mémoire de Christophe de Lannoy , seigneur de la Boissière et gouverneur d'Amiens, qui y fut inhumé en février 1600. Son mausolée , qui était en marbre blanc , fut détruit en IV761 ; Qi\
aurait pu éviter cet acte de vandalisme, en le faisant placer dans un autre lieu de l'église.
Cette chapelle était également affectée à l'acquit des obits et autres fondations dont les chapelains étaient chargés. Leurs titres et papiers y étaient conservés.
Elle était originairement fermée par deux clôtures, dont Tune , donnée par Jean Bonard en i5g4? représentait les douze signes du zodiaque , accompagnés de vers latins en l'honneur de la Vierge ? qui était représentée au milieu , ayant la poitrine découverte et disant à son fils : Filirni, respice uberaquœ succisti? Deux chanoines à ses pieds ouvraient la bouche pourrecevoir le lait virginal, que leur distillaient les deux mammelles de la vierge Mère. La seconde clôture était un présent fait en 1609, par Louis Artus, teinturier de la ville.
L'autel précédent avait été décoré en 1624 aux frais dç Mathieu Reneufre , natif de Noyon , chapelain, et prévôt de la communauté , et pèlerin de Jérusalem.
La princesse de Harcourt, morte-le 3 octobre i654 ? ^ été inhumée dans cette chapelle, dont la décoration a été renouvelée en 17589 par M. Cornet de Goupel , alors chapelain , et depuis chanoine de cette église. C'est à cette
époque que l'on a fait disparaître le zodiaque et autres détails d'ornemens que nous avons décrits plus haut.
Chapelle de T . .
Saint-Eloi.
La troisième chapelle , dédiée à saint Eloi , était autrefois sous l'invocation de la naissance de Jésus-Christ, représentée dans un tableau copié d'après le Guide,
Dans le contre-retable au-dessus de l'autel , est un bas-relief en bois , représentant le saint évêque de Noy on , patron des orfèvres , dont le sculpteur a rappelé tout à la fois l'état primitif et son élévation à Pépiscopat, par une enclume et un jeune enfant qui tient un marteau de forgeron ; plus loin on découvre l'édifice de la Cathédrale de Noyon. Ce bas-relief est du sieur Vimeu j statuaire. La décoration de cette chapelle > ainsi que celle qui lui sert de pendant de l'autre côté du choeur , ont été exécutées en 1788.
C'est dans cette chapelle qu'a été inhumé le chanoine Adrien de la Morlière, auteur des Antiquités d'Amiens , né à Chauni , et mort en 1689. Son histoire, quoique diffuse, sans plan ni méthode , et dans laquelle la prose se trouve mêlée à de mauvais vers \ est quelquefois plus utile à consulter que celle de la même ville par l'abbé Daire. Les connaisseurs préfè-
rent h cette histoire ce qu'il a publié sur les principales familles de la Picardie* On a lieu d'être étonné que Daire ne lui ait pas consacré un article dans son Histoire littéraire d'Amiens 9 ou se trouvent plusieurs écrivains qui n'ont pas rendu à leur patrie a utant de services que ce respectable et laborieux ecclésiastique, qui en a débrouillé les annales. Voici son épitaphe que l'on voit au haut du lambris de ménuiserie qui décore cette chapelle :
CY GIST LE CORPS DE VÉNÉRABLE ET DISCRET MAISTRE ADRIAN DE
LAMORLIÈRE \ prestre chanoine en l'église nostre-dame d'amyens, qui a faict les antiquitez
de ceste ville et est
déceddé le xixe. jour
d'octobre l'an mil six
cent trente-neuf.
priez dieu pour son ame.
Par une porte pratiquée sous la tribune qu'on voit dans cette chapelle de saint Eloi,
on parvenait autrefois dans le cloître du Macabre , improprement appelé Machabée.
C'était une longue galerie ou charnier , qui longeait au sud le petit cimetière de la paroisse de la Cathédrale j et dont le mur de face était décoré de peintures représentant la danse Macabre ou des morts (0. On y voyait la mort sous la forme d'un squelette animé , en^ traînant avec elle des personnages de tout état , de tout sexe et de tout âge, vers l'abyme corn^ mun. Ainsi semblaient défiler successivement sous les yeux du spectateur ^ dans ce cortège funèbre , un pape , un empereur , un patriarche ^ un roi , un cardinal, un connétable, et généralement jusqu'aux dernières conditions de l'espèce humaine; tous avaient auprès d'eux un squelette ^ qui leur faisait le signe redoutable du départ , et comme «es squelettes étaient
(i) Pour trouver le nom de l'auteur de ces danses , plusieurs écrivains ont cru le reconnaître dans le mot Macabre du titre; mais il n'y a point de doute qu'on ne doive adopter sur le sens de ce mot, l'heureuse conjecture de M. Van-Praët, qui le fait dériver de l'arabe Maqlarah , Maqhourah ou Maqabir , qui tous signifient cimetière. Ainsi Danse Macabre, mot corrompu de Maqbaraîi , signifie donc régulièrement Danse du Cimetière , et plus généralement la Danse des Morts, Cette conjecture pourrait paraître d'autant plus fondée que le mot Danse Macabre était très-connu en France avant l'invention de l'imprimerie.
dans des attitudes variées et plaisantes , gesticulant et dansant , on a donné à ces suites de groupes, le nom de Danse des Morts; elle fut reproduite dans la plupart dés charniers qui entouraient les cimetières des édifices religieux. La plus célèbre est celle qui existait sous le cloître du couvent des Dominicains de Baie, et qu'une fausse tradition attribuait au célèbre peintre Holbein, auquel elle était antérieure , puisqu'elle datait de i44I> et qu'Holbein était né en 1498. Cette représentation n'existe plus.
Les danses des morts paraissent avoir pris naissance à la suite de quelque grande peste qui aura ravagé l'Europe , et l'on croit devoir en assigner la cause principale, spécialement à celle qui éclata en i3y3 , parce qu'elle est plus rapprochée de l'année i383 , époque à laquelle fut exécutée la première danse des morts à Minden en Westphalie (0. Quand au but moral et religieux de ces sortes de danses , il frappe au premier coup d'oeil, et tient essentiellement au christianisme : qui peut douter qu'on ne
(1) Le choiera, qui a fait son apparition en France en 1852 , p*ut être considéré comme une réminiscence des divers fléaux, qui n'ont que trop souvent affligé le genre humain , et notamment de la peste noire en 1348.
se soit pas proposé , dans ces représentations toutes grotesques qu'elles sont, de rappeler aux hommes, la fragilité de la vie, l'indispensable nécessité de mourir > l'incertitude de l'heure fatale , et l'inflexibilité de la mort , qui ne respecte ni âge, ni sexe , ni condition ? C'est ce que prouvent encore plus clairement les diverses inscriptions morales dont on accompagnait chaque scène des différentes danses des Morts. (0 Sur le mur intérieur du charnier delà Cathédrale d' Amiens , on lisait les vers suivans :
Dieu, le vif éternellement, Sans fin et sans commencement , Régnant en Sainte-Trinité
Savoir faisons en général Et par cest mandement moral , Que nous volons que la mort fasse Comparoir par-devant nos faces > Tous ceux qui sont et qui seront D'Eve et de Adam si rendront
( i ) Voyez Recherches historiques et littéraires sur les danses des Morts jeic.j par Gabriel Peignot. Dijon et Paris en 1836, in-80. Notice d'une édition do la danse Macabre y par M. Champollion , Paris tSH. La plupart des anciens livres d'heures à l'usage de Paris, présentent sur leurs marges la danso des Morts»
Compte de leurs faits justement, Et en particulier jugement.
Si donnons pouvoir à la mort Pour y contraindre feble et fort , Et que nulle opposition , Ne vaille à l'exe'cution ; Car ainsi volons qu'il soit fait Pour pugnir qui ora mefFait ?
Et aux bons donner à toudis Les joyes de no paradis.
In sœculum fiât fiât.
Ce cloître j qui masquait une partie de l'extérieur de la Cathédrale, a été démoli vers l'année 1 8 19, mais on a conservé l'ancienne chapelle du cimetière , servant h faire les catéchismes ^ à laquelle il était contigu.il serait à désirer que plusieurs autres parties de ce superbe monument , fussent débarrassées des constructions , qui dérobent aux regards des amateurs , la vue de ses divers aspects. Dans cette chapelle se voit un très-joli escalier en bois, de style gothique. On y a mis en dépôt ? les débris des tourelles des stalles du choeur de la Cathédrale , qui ont été supprimées en 1-761»
Chapelle de ^a <Iua'lé^lne chapelle est dédiée h saint St.-François- François d'Assise. Le contre-retable au-desd Assise. sus je l'autel est décoré d'un bas-relief en bois, représentant le saint patron, revêtu de l'habit séraphique , à genoux au pied d'un arbre, tenant une tête de mort et plongé dans une profonde méditation. Ce bas-relief est du statuaire Vimeu. L'intérieur de cette chapelle est revêtu d'un lambris en menuiserie , peint et enrichi de dorures. Au-dessus du confessionnal, à gauche de la grille , on remarque une copie du Christ aux anges, de Le Brun, exécutée par Gontier en 1710. Le vitrage central de cette chapelle , ainsi que ceux des six chapelles suivantes autour du choeur , sont ornés de peintures sur verre , qui offrent beaucoup d'intérêt par le charme de leur coloris. Elles représentent les traits principaux de la vie des saints auxquels elles sont dédiées. Ces vitres ont été données pour la plupart par les corporations d'arts et métiers d'Amiens et de commerçans, dont on distingue les outils et les instrumens de leurs diverses professions. On remarque que tous les carreaux blancs de la partie du pavé du bas-côté , qui se trouve en face de cette chapelle, sont coupés diagonalement par deux lignes parallèles , dans une étendue d'environ
trois mètres carres 9 et laissent entr'eux un intervalle qui paraît destiné à recevoir et absorber un fluide. On a cru devoir attribuer cette singularité à l'intention de rappeler le souvenir du massacre que les protestans firent des catholiques en cet endroit ,1e 8 décembre i56i. On sait qu'après cette horrible profanation Féglise Cathédrale fut réconciliée le 9 décembre suivant , par Nicolas de Pelievé , j?>e. évêque d'Amiens.
Je ferai observer qu'il existe autour des murs de refend de la chapelle de saint François et de celle de saint Jacques, des faisceaux de colonnes isolées , vulgairement appelées -piliers sonnons, dont j'ai déjà parlé page 107, à l'article des piliers. Au reste, cette remarque peut s'appliquer également à toutes les colonnes grouppées autour des piliers du rond-point du choeur , lesquels ont une résonnance presque semblable à celle des colonnes de bronze.
La cinquième chapelle est sous l'invocation chapelle de de saint Jacques le-Maj eu r , dont la statue en St.- Jacques, relief trois quarts, exécutée par Vimeu, décore l'autel. L'usage adopté par les artistes de représenter cet apôtre avec un bourdon et un collier de pèlerin, vient, selon toute apparence, de ce que ceux qui font le voyage de saint Jac-
quesde Compostelle, en Espagne, pour visiter ses'reliques , y vont ordinairement à pieds avec un bâton , et en reviennent chargés d'un collier, auquel ils attachent des coquilles, qu'ils appellent coquilles de saint Jacques. La manière la plus conforme à la vérité serait de représenter ce Saint armé d'une épée, instrument de son martyre , au lieu d'un bourdon» Cette chapelle est décorée d'un lambris en menuiserie , peint et doré.
Chapelle de On arrive enfin à la chapelle centrale du SteYierge\Rond- Point, dédiée à la sainte Vierge , et vulgairement appelée la petite Paroisse. Elle est ainsi nommée parce que cette chapelle servait, avant les évènemens de la révolution de 1789, d'église paroissiale au petit nombre d'habilans des cloîtres voisins de la Cathédrale et de quelques rues adjacentes. D'après la nouvelle circonscription, elle est une des quatre paroisses de la ville. Le doyen du chapitre en était autrefois le curé. Il commettait un vicaire pour la desservir , et lui abandonnait le revenu qui n'était que de cent livres.
Cette chapelle a été restaurée en i83o. L'autel exécuté en bois , peint en couleur de marbre blanc veiné , provient de l'église paroissiale de Saint-Michel de la même ville. Sa forme
est celle d'un tombeau antique. Il est accompagné de deux statues en pierre, représentant saint Pierre et saint Firmin-le-Confesseur , exécutées par Morgan , sculpteur d'Amiens* Toutes deux ont été transférées de l'église de saint Firmin-le-Confesseur dans la Cathédrale en 1791. Mais le morceau de sculpture le plus remarquable est le beau groupe en marbre blanc , représentant l'Assomption delà Vierge > qui est placé au-dessus de l'autel. Ce groupe se compose de cinq figures, formant camée sur un fond de marbre blçu turquin , et parmi lesquelles on distingue la Vierge et deux Anges placés h ses pieds. On lit au bas ces mots : Trahe nos 5 post te curremus ; sur le socle de ce groupe est gravée la légende suivante :
HUMILITÉ SUR LES CIEUX EXALTÉ (sic).
Cette légende est le refrain de François Dufresne, sieur d'Omécourt, bourgeois d'Amiens et maître de la confrérie du Puy en 1637 ? mort le 9 juillet 1644(0. Il avait fait don à la Cathédrale, de cette Assomption de la Vierge, que l'on doit au ciseau de Blasset ? et qui est fort estimée des connaisseurs. Le retable d'autel est
(l) Dairê , Histoire littéraire d'Amiens , etc. page 546.
surmonté d'une gloire dans laquelle on aperçoit le Père Eternel. Ces sculptures sont du même artiste ; l'ancienne clôture avait été donnée, en 1610^ par François Feuquel.
On voit aussi dans cette chapelle deux tableaux estimés , dont l'un représente la mort de saint François-Xavier ? apôtre des Indes ? et l'autre le retour de l'enfant prodigue chez son père ; ils ont été exécutés ^ en 1788 , par Forty , et proviennent de l'église de Saint-Firinin-en-Gastillon .
L'un de ces tableauç à gauche dérobe la vue d'un ancien monument , érigé à Thomas de Savoye, fils de Thomas III, comte de Maurienne , et de Guie de Bourgogne ; ce chanoine de la Cathédrale d'Amiens , mort le 4 niai i335 , fut inhumé dans cette église (*). Voici l'épitaphe qu'on lisait sur sa sépulture :
CY GIST MESSIRE THOMAS DE SAVOYE, CHANOISNE DE CESTE ÉGLISE LEQUEL TRÉPASSA L'AN DE
GRACE mcccxxxv , au mois de décembre.
(l) Le roi Philippe-Ie-Bel nomma Thomas de Savoye , maître des requêtes en 1311. Il fut chargé , conjointement avec Pierre Bertrand, évêque d'Autun , et François-Pierre de la Palu , de l'exécution du testament de Jeanne de Bourgogne, épouse de Philippe V dit le long , et dans ce testament il est désigné comme parent de la princesse.
Le mausolée de Thomas de Savoy e est placé sous une voussure pratiquée dans l'épaisseur du mur, sur la travée du milieu, au-dessus des stalles. Le chanoine est représenté couché sur son tombeau , la tête sous une corniche , et ayant un lion à ses pieds. Le temps et l'humidité ont tellement altéré les traits de son visage , qu'ils sont méconnaissables. Il portait de gueules à la croix d'argent, au premier canton d'azur , chargé d'une fleur de lis d'or. L'écu de ces armes a été enlevéè
Cette chapelle était autrefois connue sous le nom de Chapelle de V rimes , ou de Notre- Dame de la Draperie $ ou de la Drapiêre 0. Elle est accompagnée d'une sacristie spéciale, dont l'intérieur est revêtu d'une boiserie.
Près de la grille de cette chapelle , on remarque une large tombe en pierre bleue de Senlis , qui couvre la sépulture de l'évêque Arnoultj ce prélat qui contribua si puissamment par son zèle et son activité à l'achèvement de la construction de cette église , et qui , comme le dit le chanoine de la Morlière, mania un peu rudement le grand Sailli Geof*
(i) Parcequ'elle avait été fondée par les ancienà marchands de draps d'Amiens.
froi de Mitly* Nous avons parlé du différend qu'il eût avec lui, pages i45 et suivantes.
La plaque de cuivre qui recouvrait cette pierre sépulcrale a été enlevée en 1793. Chapeiiede La septième chapelle, qui vient immédiate- .-Augustin. ment^ est sous l'invocation de saint Augustin, évêque d'Hippone. Au-dessus de l'autel est placée la figure, en demi-relief, de ce saint docteur, exécutée en bois par Vimeu;la mître a été cassée par les iconoclastes de 1793. L'intérieur de cette chapelle est revêtu d'un lambris en menuiserie, peint et orné de dorures. Chapeiiede La huitième chapelle était originairement "Jean"Bap"dédiée à saint Pierre; mais la peste qui survint
ste.
en 1668 9 ayant fait d'affreux ravages à Amiens , la ville fit voeu de la mettre sous l'invocation de saint Jean-Baptiste. La statue du précurseur ^ exécutée en bois en demi-relief par Vimeu , est placée au-dessus de l'autel. Il tient une houlette , et sur le ruban qui s'en détache on lit la devise suivante : Jiïcce Agnus Dei: (voici l'agneau de Dieu qui a effacé les péchés du monde ). Cette chapelle ne le cède en rien aux autres , par la richesse et l'élégance de sa décoration. Jean Rolland , 56^. évêque d'Amiens , fut inhumé dans cette chapelle ; ce fut lui qui maria le roi Charles VI avec Isabeau de Ba-
vière,dans le chœur de cette Cathédrale, le 17 juillet i385. Il mourut en i388. Son tombeau en marbre noir , revêtu d'ornemens en cuivre , existe encore derrière le lambris en menuiserie, du côté gauche de cette chapelle.
La neuvième chapelle sous l'invocation de chapelle de saint Quentin $ patron du Vermandois,est dé- St.-Quen*m* corée d'un beau bas-relief en bois , représentant le martyre de ce Saint. Il a été exécuté , en 1 783, par Carpentier fils , sculpteur ^ auquel on doit la décoration intérieure de cette chapelle , laquelle consiste en un lambris de menuiserie, orné de pilastres d'ordre ionique. L'autel est de forme elliptique , et décoré de rinceaux sur porphyre.
On voit ici un tableau assez médiocre représentant la résurrection de Jésus- Christ.
Avant les derniers embellissemens exécutés dans cette chapelle ^ on remarquait une ancienne peinture représentant un cochon portant une châpe , et un âne revêtu d'un habit de Cordelier; cette carricature, emblème de la gourmandise et de l'ignorance , rappelait les déréglemens qui s'étaient introduits dans le clergé et les institutions monastiques $ au seizième siècle, et qui servirent si souvent de texte aux diffamations des écrivains protestans contre le
catholicisme. Dans les temps modernes on a dû faire disparaître ces sortes de peintures , qui n'offraient plus que d'indécentes récriminations contre plusieurs ordres religieux | où d'utiles réformes avaient rétabli l'antique régularité.
A la place de l'ancien orgue, qui avait été donné et mis dans cette chapelle > par Pierre Vualet, chapelain , en i557 , et dont l'harmonie était appréciée, on en a substitué un autre en 1 783 , provenant de l'église paroissiale de saint Firmin-le-Confesseur. Au-dessous de cet instrument est une porte par laquelle on entrait dans le cloître du Macabré.
L'ancienne clôture de cette chapelle avait été donnée par Jean Wateblé , marchand de la ville. Jean du Yey 5 prêtre chanoine de la Cathédrale et de saint Martin de Picquigny , mort le 6 septembre i534 9 J fonda une mçsse quotidienne.
Chapelle de La dixième chapelle est consacrée à Notre^ Notre-Dame Dame des sept Douleurs et de Pitié. Sa statue ,
des sept Dou- j i • ? f m »
leurg ronde-bosse en pierre , exécutée par Dupuis , sculpteur (0, décore le retable de l'autel, qui se compose de colonnes torses, et de pilastres en arrière-corps , avec fronton. Au-dessous du
( 1) Cet artiste , élève et filleul de Poullicr, est mort à Paris au mois de mars 1780 > dans un âge très avancé.
sacle qui supporte cette statue , se voit un basrelief en plomb doré , représentant le sacrifice de Melchisédech. L'ensemble de la décoration de cette chapelle, qui a été renouvelée , en i y58 ^ aux dépen| de M. Cornet de Coupel, chanoine de cette église , présente la même disposition que celle de saint Charles-Borromée , avec laquelle elle fait symétrie. Le même artiste a présidé et travaillé à ces embellissemens. Sur la corniche du retable d'autel sont placées deux statues en pierre, dont Tune à droite représente saint Jean l'évangéliste , avec l'aigle, et l'autre saint Marc , assis sur un lion. Le couronnement de l'autel est en bois doré • et les revêtemens sont en marbre*
A droite près du mur , en sortant de cette chapelle, est remplacement d'un ancien puits, nommé le puits de Sainte-Ulphe. Il fut supprimé et couvert d'une pierre en 1761. Suivant une ancienne tradition , il y avait une fontaine en ce lieu, où la sainte fille, demeurant alors à Amiens, venait souvent puiser de l'eau pour ses besoins.
La sacristie de cette église , placée du même côté , ne renferme rien de remarquable.
A gauche de cette sacristie on voit sur un pilier ? le mausolée d'Antoine de Bâillon , cha-
noine de cette église ; il se compose de deux statues en pierre , dont l'une représente cet ecclésiastique à genoux, les mains jointes , devant un JEcce Homo > dont on admire les belles proportions. Au bas de ces figures est gravée l'inscription suivante :
CY GIST NOBLE HOMME ANTOINE
de BAILLON viVant prebstre
CHANOINE DE ÇESTE ÉGLISE SEIGNEVR DE EOVTHILLERIE ET MAIRE DESCLAINVILLIER LEQUEL A FONDÉ SON OBIT SOLEMNEL POVR ESTRE CHANTÉ ANNVELLEMENT LE JOVR DE SON DÉCEDZ ARRIVÉ LE XXIIIF. AOVST l644 ET A DONNÉ QVINZE CENS LIVRES PQVR LADICTE FONDATION.
Priez - Dieu -pour - son - âme.
Ce monument est attribué au ciseau de Blasset.
Un peu plus loin Ai droite de la petite porte qui conduit au palais-épiscopal ? est placé sous un arc ogive (dont le haut est décoré d'un trè-
fie garni de pampres et de raisins) le tombeau et la statue couchée de Gérard de Conchy , 48e. évêque d'Amiens , dont Rivoire n'a pu découvrir le nom. Gérard de Conchy accompagna saint Louis, en 1249? dans sa première croisade ; entraîné comme bien d'autres prélats ses contemporains par l'esprit de son siècle , il crut pouvoir allier ainsi les devoirs de son état avec le goût des expéditions chevaleresques (0. De retour dans son diocèse, en i25o , il fit continuer les travaux de construction de son église j et mourut en 1257.
La onzième et dernière chapelle du pour- Chapelle de tour du choeur , est dédiée depuis long-temps St.-Jean-Bapà saint Jean-Baptiste. Cette chapelle fut, ainsi que celle de saint Sébastien , fondée par le corps de ville , à la suite d'une maladie contagieuse , dont la ville fut affligée en 1462. L'entrée en est fermée par deux belles grilles en fer j dont l'une fait face au bas-côté , et l'autre k la croisée. Elles ont été données toutes deux par Noël Baron , maître particulier des eaux et forêts , François Villeman , Maximilien , et Nicolas Filleux , tous trois chanoines de cette église.
(1) Les évêques qui suivaient les armées des Croisés joignaient les exercices guerriers à ceux de leur état.
Les embellissemens de cette chapelle furent commencés en 1708 , et terminés en 171 1 , aux dépens de Tévêque , du chapitre et du corps de ville ? qui donnèrent chacun une somme de mille écus pour l'exécution de ces travaux. L'autel fut béni le 21 décembre de la même année.
Le retable de l'autel est décoré de deux colonnes et de pilastres en arrière-corps en marbre cipolin , dont les chapiteaux d'ordre corinthien sont en plomb doré. Le coffre de l'autel est de marbre , ainsi que le pavé de la chapelle. L'ancien lableau , peint par Hallé , et représentant le baptême de Jésus-Christ par saint Jean , a été remplacé par un basrelief en bois, dont le sujet est Jésus-Christ assis sur un nuage et tenant le signe sacré de la rédemption des hommes , dont un ange soutient le haut; à gauche se voit la sainte Vierge , la main gauche placée sur la poitrine , et à droite saint Jean-Baptiste à genoux , paraissant intercéder auprès du fils de Dieu , pour le salut du genre humain. Ce bas-relief qui est estimé , fut exécuté en 1 780 aux dépens de M. de Machault , évêque d'Amiens 5 par Carpentier , sculpteur de cette ville. Au bas sont deux anges , dont l'un est appuyé sur une es*
pèce de ruban , sur lequel on lit cette inscription , qui est de la composition de l'éloquent abbé Gorin , chanoine de la Cathédrale , et membre de l'académie d'Amiens :
TANTIS AUSPICIBUS DABITUR VICTOBIA PLEBI.
Sur les côtés de l'autel sont deux grandes statues en pierre de tonnerre , d'un mètre 94 centimètres (6 pieds) de proportion : Tune à droite représente saint Firmin martyr , et l'autre à gauche saint François-de-Sales. Elles ont été exécutées, en 1 7 10, par Jean-Baptiste Poultier j sculpteur distingué , membre de l'académie de sculpture de Paris, mort le 18 novembre 1719 * auquel on doit les travaux d'embellissemens de cotte chapelle, qui ont, dit-on, coûté en totalité la somme de 40,000 francs. Enfin, Fensemble du couronnement du retable d'autel, répond à la richesse des colonnes et des soubassemens.
C'est dans cette chapelle que Ton conserve avec respect, depuis plusieurs siècles, le chef de saint Jean-Baptiste. On l'expose tous les ans à la vénération des fidèles le 24 de juin, jour de la fête de saint Jean-Baptiste, et pendant la neuvaine. Il en a été extrait une parcelle , qui pst exposée pendant toute l'année sous un hdh
daquin en bois, placé au centre de la chapelle. Voici ce que les documens les plus positifs nous apprennent sur l'histoire de cette relique.
On sait que saint Jean-Baptiste fut décapité par l'ordre d'Hérode, dans la prison du château de Machéron , et non à Sebaste^ 011 fut inhumé son corps, l'an 32 de Jésus-Christ. L'empereur Valens tenta vainement de transporter son chef dans la ville capitale de son empire; une puissance surnaturelle s'opposa à ses desseins , et le força d'y renoncer. Il resta en dépôt dans le village de Cosilaon en Cilicie , d'où l'empereur Théodose-le-Grand le fit transférer à Conslantinople en 390 , et lui érigea un magnifique temple , où il fut déposé.
Wallon de Sarton, gentilhomme picard et chanoine de Picquigny , qui faisait partie de l'expédition dans laquelle les Français et les Vénitiens s'emparèrent de la capitale de l'empire Grec, le 12 avril 1204? trouva dans les ruines d'un vieux palais, dit le Palais de V Arsenal , deux grands plats d'argent , dans l'un desquels était le chef de saint Georges , et dans l'autre celui de saint Jean-Baptiste y comme l'attestaient les inscriptions gravées autour. Voulant enrichir sa patrie de ces précieuses reliques, il forma le projet de les trans-
porter en France ; mais comme ces plats étaient trop embarrassants sous le rapport de leur poids et de leur volume 9 il prit le parti de les rompre et de les vendre pour subvenir aux frais de son voyage , et garda seulement les deux petits plats dans lequels ces chefs étaient enchâssés. S'étant embarqué pour la France 5 il se rendit d'abord à Picquigny et fit part à son oncle Pierre de Sarton 9 chanoine d'Amiens p du don qu'il voulait faire du chef de saint Jean à Féglise Cathédrale de cette ville. L'évêque Richard de Gerberoy accueillit cet hommage avec empressement; puis accompagné du clergé et du peuple, il alla le recevoir, le 17 décembre 1206 9 avec les sentimens de piété et de respect qu'il a exprimés dans sa charte du mois de mars 1210, par laquelle il ordonna qu'en reconnaissance de ce don , tous les ans , le jour de la fête delà décollation de saint Jean- Baptiste , qu'il institua , il fut pris cent sols dans la trésorerie , pour les distribuer également aux chanoines et aux chapelains qui assisteraient ce jour là à l'office divin. Pour manifester sa reconnaissance envers Wallon de Sarton , il lui donna un canonicat dans sa Cathédrale , quoiqu'il fut chanoine de Saint- Martin de Picquigny.
Cette relique fut reçue avec une grande joie par les habitans de cette province et des lieux circonvoisins ; elle s'accrut successivement par la confiance qu'ils eurent dans l'intercession du saint précurseur , et par les miracles qui en furent , dit-on , le résultat.
Cette relique consiste uniquement dans l'os de la face, depuis le frontal jusques et y compris la mâchoire supérieure. Le crâne était autrefois suppléé par une calotte en vermeil émaillée et arrondie , qui représentait le Saint tenant une croix d'une main , et de l'autre l'image du Sauveur , avec des caractères grecs , qui formaient ces mots : O agios prodomos.
Au-dessous et à l'endroit du front était un cercle d'or enrichi de pierres précieuses , et de trois grosses perles placées au milieu en forme de fleuron. Le chef était enchâssé dans un bassin d'or massif d'un pied de diamètre , recouvert d'un cristal de roche^ taillé en forme de téte; le bord de ce bassin était enrichi de perles et de pierres précieuses , de médailles et à? ex-voto , donnés à diverses époques par d'illustres personnages , et parmi lesquels on distinguait le fameux rubis-balai , envoyé par Louis XI le 12 janvier i474# Charles IX fit demander le chef de saint Jean, en i563, par
l'entremise du cardinal de Créqui; mais le chapitre, peu jaloux de l'abandonner à ce monarque 5 obtint que l'église d'Amiens le conservât. Selon quelques manuscrits, le bassin était un présent de Charles VII ; mais Du Cange prétend,, avec plus de vraisemblance, qu'il fut donné par Isabeau de Bavière, épouse de Charles VI. La conservation de cette relique qui a été dépouillée, en 1793, de son enchâssure et de tous les objets précieux dont elle était enrichie, est due au zèle de M. Lecouvé, alors maire d'Amiens , qui Fa soustraite à la destruction , et s'est empressé de la restituer h la Cathédrale, aussitôt que les circonstances l'ont permis. Elle a été placée dans un nouveau reliquaire bien moins riche que le précédent. Cette relique attire toujours un grand concours de fidèles (0 aux différentes solennités de l'année.
La possession de cette relique avait engagé l'ancien chapitre de cette église à prendre les mesures nécessaires pour sa conservation 5 lors
(1) On sait que plusieurs églises de France prétendaient posséder le chef de saint Jean-Baptiste , sans doute à cause du grand nombre de pèlerins qui se rendaient ordinairement à ces églises , qui n'en pos* sédaient vraisemblablement que des parcelles. Cependant il paraît certain que la Cathédrale d'Amiens était la seule qui fut en possession du véritable chef du précurseur. Cette assertion a été soutenue avec beau-
de son exposition. Le 24 juin , jour de la fête de saint Jean-Baptiste , les vassaux deTEvêque étaient tenus de monter la garde nuit et jour autour de l'église. On exposait la relique pendant trois jours , à compter du jour de la fête.
La ville était aussi dans Tusage d'offrir aux rois, princes et autres personnages de marque, des médailles d'or qui y avaient touché , et sur lesquelles était représenté le chef du Saint. On en fabriquait beaucoup en argent pour les pèlerins. Le 23 juin 1 656 > l'évêque François Faure établit, dans tout le diocèse, le feu de la veille delà Saint- Jean (0. Tous ces usages , consacrés par le temps, et qui tenaient à la nature des croyances religieuses de nos ancêtres, sont tombés en désuétude depuis 1789.
coup d'érudition , par le savant du Cange, dans son traité historique du chef de saint Jean-Baptiste ; Paris i665, dans lequel il s'est attaché à prouver l'authenticité de celte relique. Quelleque soit la confiance due à ses savantes recherches, on peut en conclure que la possession des reliques prises à Constantinople dans le trésor des empereurs, n'offre rien d'authentique à leur égard, que le fait de leur enlèvement de cette ville.
(l) Le feu dit de la Saint- Jean fut , dit-on , fondé sur ce qu'on lit dans le Nouveau-Testament , que les peuples se réjouirent et firent des feux de joie lors de la naissance du précurseur de Jésus-Christ \ d'autres le font remonter à des temps plus reculés , et le considèrent comme un reste de la fête solsticiale du soleil dans sa plus grande exaltation.
C'est dans cette chapelle que fut inhumé , en 1617 , Geoffroy de la Marthonie^ 75e. évéque d'Amiens. Ayant , en i5g4 ? publié un mandement séditieux contre Henri IV > un arrêt du parlement du 9 juillet même année, le décréta de prise de corps, confisqua ses biens, défendit à ses diocésains de lui obéir et d'avoir aucune relation avec lui. Cependant, reconnaissant son erreur, il fit sa soumission à Henri, et devint aussi fidèle sujet qu'il avait été outré ligueur. La bonté et la douceur étaient naturelles à ce prélat; il se montra toujours charitable, jaloux du salut de ses ouailles et protecteur des gens de mérite.
Dans cette chapelle de saint Jean-Baptiste , on voit le mausolée, en pierre, de François Faure , évéque d'Amiens , aumônier de la reine Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, et prédicateur ordinaire de ce monarque , mort d'apoplexie le ïi mai 1687, âgé de 76 ans. Ce monument offre un témoignage de la reconnaissance de Jean Eschassereau , chanoine de la Cathédrale. Le prélat est représenté sur son tombeau , assis, et ayant un ange à ses pieds.
Voici son épitaphe, gravée sur une table do marbre blanc, que Rivoire , suivant sa coutume , a rapportée d'une manière inexacte ;
ET NUMQUAM MORITURjE ÀPUD NOS MEMORISE
PAST0R1S OPTIMI FRANCISCI FAURE , TPIEOLOGI PARISIENSIS EX GLANDE VENSI PRiESULE AMBIANENSIS EPISCOPI ; QUI POST EXACTAM JUVENTUTEM IN SACRA MINORUM FAMILIA , ET PER ANNOS PLURES EXERC1TATUM CHRISTlANI ORATORI5 MUNUS , SUMMA CU M PIETATIS ET ELOQUENTE LAUDE AB ANNA REGINA POSTULATUS AD 1NFULAS ANNO M.DCLL UNIYERSAM GALLlAM FAMA SUI COMPLEVIT.
AD H ANC SEDEM REGIS EXISTIMATIONE TRANSLATUS , ET REGII ORATORII MAGISTER , <PER TRîGINTA DUOS ANNOS SALUTI '* ANIMARUM 1NCUMBENS j CONClONIBUSjSACRAMENTORUM ADMINISTRATIONE, PR1VATISC0LL0QUIIS, OMNES PARENTIS OPTIMI VICES AGENS ,
EADEM SiEPE DIE SACRUM SOLEMNE , SUPPLICATIONEM PUBLICAM ALLOCUT10NEM
AD FREQUENTEM POPULUM , ET "VESPERTINAM ORATIONEM HABU1T. PER ADYENTUM, QUADRAGESIMAM , ET EUCHARISTIE FESTUM OCTIDUUM VERBO DEI PRjECO ASSIDUUS , SUIS AMBIANENSIBUS SEMPER ACCEPTISSIMUS, A QUIBUS NEC 1PSA LUE GRASSANTE DIVELLl POTUIT. N0VAT0RES PERPETUO INSECTATUS , POST 1TERATOS SjEPIUS CLERI GALL1CANI CONVENTUS ET AULIC^E MINJSTERIA IN QUIBUS VIX PARE M HABUIT SUO SEMPER INTENTUS GREGI 7
Ampli at us jedibus instituto seminario, moribus emendatis
SEPTUAGINTA SEX ANNOS NATUS , DUM AD ARAS SISTENDUM SE M A NE COMPARAT,
PLENUS DIERUM EXHAUSTIS VIRIBUS SUBITO DEFICIT LUTETLE PARISIORUM XI MAII 1687. RELICTO APUD OMNES DESIDERIO OPTIMO PRiESULI BENE PRECARE , QUICUMQUE ÏÏJEC LEGIS , ETSI ECCLESIAM AMAS PASTORES SIMJLES APPREC1ARE. JOANNES ESCHASSEREAU CANONICUS ECCLESIjE AMBIANENSIS HUNC TUMULUM MEMORIS ÀN1MI MONUMENTUM MOERENS POSUIT.
Les travaux de sculpture de ce monument ont été exécutés par J.-B. Duquet 5 statuaire ; il a été gravé par Pierre Le Pautre , graveur du roi.
CLOTURE EXTÉRIEURE DU CHOEUR
Les deux faces latérales , comprises dans deux des travées du chœur, de chaque côté , sont fermées par des murs de clôture en pierre , dont les paremens extérieurs sont décorés d'une suite de groupes , représentant d'une part les traits principaux de la vie de saint Firmin , martyr et premier évëque d'Amiens , et de l'autre ceux de la vie de saint Jean-Baptiste. Dans le soubassement de cette clôture , qui est orné de petites arcades et de trèfles , sont placés plusieurs cénotaphes en pierre, dont nous donnerons la description. La partie supérieure de cette clôture est surmontée d'un riche couronnement découpé à jour.
Pour mettre les ouvrages de sculpture en harmonie avec la magnificence des vitraux et des riches peintures en mosaïque que présentait anciennement l'intérieur de cette basilique, on peignit avec le plus grand soin ces bas-re-
liefs, et l'on donna aux carnations le coloris naturel , ainsi qu'aux vêtemens et aux draperies, qui furent revêtues de diverses couleurs et de dorure.
Les bas-reliefs , placés sous le bas- côté à droite du spectateur , se divisent en deux parlies , la première est relative aux principaux actes de la vie de saint Firmin , et la seconde à la découverte de son corps et de ses diverses translations.
Les fonds de ces bas-reliefs ont été enrichis de plusieurs vues perspectives d'Amiens.
La première partie se subdivise en quatre compartimens , sous lesquels sont peints en caractères gothiques , des vers qui expliquent chaque trait d'histoire , et dont Rivoire a changé la disposition des rimes et altéré l'orthographe dans sa description.
Premier compartiment : saint Firmin, reçu et accueilli par les notables de la ville d'Amiens à la porte de Beauvais. Le fond du bas-relief représente Fancien faubourg de ce nom , tel que l'on suppose qu'il était alors. On lit au bas , les vers ci-après (l) ;
(i) Ces quatrains sont coupés en deux colonnes sous chaque trait d'histoire, mais la justification n'offrant pas assez d'espace, il n'a pas été possible de les présenter ici dans le même sens.
Le disième de octobre Amiens St. Fremin fît première entrée , Dont Faustinien et Us siens Ont grande joye démonstrée.
Le second compartiment représente la prédication de saint Firmin et les conversions qu'il opéra. Le prélat est assis dans une trihune carrée qui domine les groupes. Ce bas-* relief a souffert quelques mutilations en 1793 , de la part des volontaires belges , qui , passant par Amiens, se rendaient aux frontières (0. La figure de sahit Firmin 3 et la plupart des autres , ont été cassées en partie ; on ne voit plus qu'une portion de la chape du saint évéque. Au bas sont les vers suivans :
Au peuple d'Amiens anucha La saincte loy Euvangélique.
Tant quepiuseurs d'eulx advelcha A tenir la foy Catholique.
(1) Plusieurs autres monumens de cette église ont plus ou moins souffert de leur passage dans cette ville, et sans l'intervention de M. Lécouvé, maire , de l'ingénieur Rousseau, et de l'abbé Lejeun^ chanoine, ils auraient été gravement endommagés.
Le troisième compartiment représente la conversion et le baptême de Faustinien et de sa famille» Dans ce même bas-relief on voyait saint Firmin faisant la même cérémonie à une femme nue , plongée dans une cuve jusqu'au nombril. Il n'en reste plus que la partie inférieure , le reste ayant été brisé par les iconoclastes de 1793. On lit au bas ;
Faustinien la noble AttUe Feme Âgrippin, famUie mfam Baptisa avec trois fois miite Pour imgjour la foy côfessds.
Le quatrième et dernier groupe représente Longulus, gouverneur d'Amiens et chef de la milice romaine , et Sébastien Valère , préfet de la seconde Belgique, sous Dioclétien, tenant un conseil pour juger St. Firmin , en présence de ses nombreux accusateurs. Derrière eux sont des soldats ou licteurs qui paraissent disposés à se saisir de la personne du saint évêque , et à lui trancher la tête. Son arrestation s'effectue sur le devant de la scène.
Longulus et Sébastien
Des ydolâtres à V instance
Le saint martyr par fautz moyen
Emprisoneret et puis laïT ce.
Que le peuple en eut congnoissace Secrètement contre raison Firêt de nuict soubz leur puissance Trechier so chiefen ia prison.
Sur la droite de la dernière division du groupe, s'élève une tour , qui est celle de la prison. Le saint évéque Firmin est à genoux, dans l'attente du supplice. Dans la partie supérieure de la tour est une fenêtre , à laquelle on aperçoit trois personnes , dont l'attention se porte sur les préparatifs de cette exécution, qui eut lieu le 25 septembre 3o3 , dans la cave de l'ancien château d'Amiens , situé devant Fhô tel-de- ville actuel (0.
(1) Nous avons déjà parle , au commencement de cet ouvrage , de ce château , qui était de construction romaine , et qui occupait une grande étendue de terrein. Louis VI, dit le Gros , voulant affaiblir la puissance de ses vassaux, devenus trop redoutables au pouvoir, et oppressifs envers les peuples, commença f oeuvre de l'affranchissement des
La seconde partie de ce monument , consacrée à retracer la découverte du corps de saint Firmin , et les diverses circonstances de sa translation 9 est également divisée en quatre compartimens.
Dans le premier , saiut Salve , évôque d'Amiens , placé dans une chaire , exhorte les fidèles h prier Dieu , pour obtenir la découverte du lieu de la sépulture de saint Firmin , dont la tradition s'était peu-à-peu totalement perdue.
Les rimes suivantes indiquent le sujet de ce bas-relief :
Saint Saulve son peuple incitoit De faire à Dieu prière pure, Désirant savoir où estait De saint Frémin ta sépulture.
communes , en accordant ce droit à la ville d'Amiens. Enguerrand de Boves, alors comte de celte ville, irrité d'une mesure qui contrariait ses vues et ses intérêts, se [mit en état de rébellion "contre le roi, en s'emparant du château, que son fils Thomas de Marie défendit pendant long-temps, à l'aide du châtelain Adam, et de la garnison qu'il y avait placée. Louis-le- Gros , furieux de cette audace, vint faire en personne le siège du château, et l'ayant pris par'famine , après un blocus de trois ans f il le fit raser de fond en comble. L'évêque Geoffroy obtint seulement du monarque , la conservation de la cave , où saint Firmin avait été décapité, et sur laquelle on lui érigea une église en 1117.
Le second bas-relief, qui a été mutilé, offre la découverte miraculeuse du corps de saint Firmin , qui s'opère en présence de saint Salve et de plusieurs spectateurs tout étonnés de ce prodige , par le secours d'un rayon lumineux dirigé du ciel sur le lieu de la sépulture du saint Martyr. On lit au bas les rimes suivantes :
Sainct Saulve en esîevans ses yeulx Appercheut du trône divin Çoine ung lais du soleil dessus Le corps du martyr sainct Frémin.
Le troisième bas-relief, plus mutilé que les précédens , représente quatre évêques présidant à l'exhumation du corps de saint Firmin. C'est ce qu'attestent les rimes suivantes , écrites au-dessous :
Quatre èvesques, B sauvais, Noyon, Cambray , Therouenne aidant Dieu Vindrent vor ceste invêtion Evocquez par V odeur du Ueu*
Dans le quatrième bas-relief se voit la translation de la châsse, contenant la dépouille mortelle de saint Firmin , de Saint- Acheul , dans la ville d'Amiens. Au-dessous sont les rimes suivantes.
A St.-Achceut en chasse mys Fut puys en Amyens apporte Pluseurs malades la transmys Les despriant eurent sancte.
On est à même de remarquer que le sculpteur chargé de l'exécution de ces bas-reliefs , s'est montré peu observateur du costume des personnages qu'il a habillés (suivant la coutume habituelle des artistes du moyen âge), à la mode de son temps. Ces anachronismes sont faciles à reconnaître , par exemple 9 dans le premier compartiment de l'histoire de saint Firmin , la forme de la mitre de cet évêque est trop moderne % et d'ailleurs il n'est nullement prouvé que les premiers évêques portassent la mitre , qui servit originairement de coiffure civile , et qui ne lut adoptée par eux 9 comme ornement de tête, que vers la fin du dixième siècle Le sénateur Faustinien ne porte pas non
plus les marques distiactives de sa dignité, qui consistent dans la tunique h larges bandes de pourpre , et la chaussure noire ou espèce de brodequin , qui couvrait le pied et la moitié de la jambe. Quel que soit le style de ces figures, et l'inexactitude des costumes , elles n'en sont pas moins remarquables par leur composition , qui met à même de juger du génie et des talens des artistes qui furent chargés de leur exécution.
Au-dessous des premiers groupes relatifs à la vie de saint Firmin , est placée dans une niche cintrée, une grande statue en pierre, couchée sur un tombeau , et représentant Ferry de Beauvoir, soixante-quatrième évéque d'Amiens, mort en 1472.
L'intérieur de la niche, dans laquelle est placé ce tombeau , est orné des ligures des douze apôtres \ tenant chacun un lambel ou phylactère, sur lesquels sont écrits des passages du Credo. Sur une table de bronze , qui fut enlevée lors des évènemens de la révolution de 178g, était gravée l'épitaphe ci-après :
HÎC PASTOR VIXI FERRICUS, BIS DATUS VKNM
MONSTREOLI PRIMUM , RURSUS ET AMBIANIS , QUO ME PROEPOSITUS IDEM QUE NEPOS ADRIANUS
VIXIT, ET ORNA VIT MARTYRIS HISTORIA
EXORATE, MEUS QUONDAM GREX AMB1ANENSIS , PROSITUS HOC CELEBRI ME JACUISSE LOCO OBIIT ANNO D. 14*72 } ULTIMA FEBRUARII, HÎC TRANSLATAS 1489 , OCTAVA MARTII.
C'est-à-dire que ce monument fut érigé h Ferry de Beauvoir, par son neveu Adrien de Hénencourt , prévôt de l'église Cathédrale , qui lit transporter son corps , de Montreuil à Amiens, en 1489. Plus loin, dans le même soubassement , et sous le groupe de la décollation de saint Firmin , est placée la statue d'Adrien de Hénencourt , qui fit faire cette clôture et exécuter ces bas-reliefs en 1489. Daire prétend que ce fut en i520 (0. Mais l'un de ses plus beaux titres à la reconnaissance publique , est d'avoir été le bienfaiteur des pauvres; il mourut le 5 octobre i53o, et fut inhumé près de son oncle. Le souvenir de sa bienfaisance a été consacré par l'épitaphe ciaprès :
(l) Histoire d'Amiens, tome II, livre II, chap» I? page 122.
FLETB SENES , PL0RATE VIRI , LUGETE PUELLjE ,
vester HENENCORIUS nunc Adrianus abest.
HUIC TEMPLO CULTUM RELIGIONE DEDIT
VIXERAT UT TANDEM MOR1TURUS , MORTUUS HIC EST UT VIVAT ; VIRTUS SIC MODO MORTE VIGET.
Traduction libre.
« Vieillards j hommes infortunés , jeunes » filles , pleurez la perte de votre ami Adrien » de Hénencourt , doyen de cette église , père » du peuple, ami de la ville; la religion lui » confia le soin d'un de ses plus beaux temples. » Après s'être dignement préparé à la mort ? » il finit par la subir , mais pour jouir éternel- » lement d'une autre vie. La vertu s'enorgueillit * d'une pareille mort. »
Contre le pilier qui avoisine la grille latérale du choeur , se voit un petit mausolée en marbre blanc , contenant le cœur de Charles de Vitry, receveur des Gabelles , décédé le 18 août 1670. Son épitaphe indique qu'il laissa en mourant la somme de mille écus , pour contribuer à la restauration de la chapelle de saint Jean-jBapiiste. Je ferai observer que ce monument , qui ne fut mis en place qu'en iyoS ,
n'a pu être exécuté par Blassét (comme le dit Rivoire) , puisque cet artiste était décédé en 1659. Il consiste en un obélisque, décoré d'un groupe, composé de deux anges et de Jésus- Christ enfant , tenant une croix de fer , et foulant du pied droit le serpent maudit. Parmi ces figures , les deux têtes des Chérubins sont les plus remarquables , celle de l'enfant Jésus est d'une exécution médiocre.
Au bas de l'une des grilles qui ferment les arcades du pourtour du sanctuaire, vers le milieu du mur, à hauteur d'appui, on voit l'épitaphe de Pierre Versé ^ soixante-septième évêque d'Amiens , mort le iode février de l'an i5oo et inhumé d'abord dans le chœur , puis ensuite , près de la porte latérale à droite , où Ton voyait son mausolée avant le placement des grilles. Il y était représenté à genoux devant la sainte Vierge ; il ne reste aujourd'hui que son épitaphe, conçue en ces termes :
PETRUS HÎC EST VERSÉ , BURGUNDIA
QXJEM SIBI NATUM EX POLIGNIACO VEXIT AD AMBIANOS.
HIC PROESUL STATUIT CANTARI VIRGINÏS HORAS ; MULTAQITE LARGIFLUUS CONTULIT ECCLESIjE, GBJIT ANNO DOMJNI ï5oo ? FEBRUARU DIE ULTIMA. IO.
Pierre Versé fonda , en 1498? les petites heures de la Vierge j dites l'office de JBeata , qu'on ne récitait point au choeur avant cette époque. Il fit aussi une autre fondation assez singulière en faveur des pauvres , laquelle consistait dans la distribution d'un boeuf en pièces, et d'un muid de blé en petits pains , qui avait lieu tous les ans le 24 de février, à huit heures du matin , à l'évéché. Depuis rétablissement de rhôpital-général de saint Charles , cette distribution fut convertie , par l'évêque François Faure , en une somme d'argent.
Derrière l'abside du sanctuaire, est adossé un autre mausolée en marbre blanc 9 considéré avec raison comme l'un des plus beaux ouvrages du statuaire Blasset. C'est celui deGuillain Lucas, chanoine de cette église 9 mort en 1628, et l'un de ses principaux bienfaiteurs. La reconnaissance lui éleva ce monument comme un juste hommage rendu à la généreuse philantropie de cet homme vertueux i qui consacra une grande partie de sa fortune h l'établissement d'une école de charité en faveur des orphelins de cette ville , vulgairement appelée Vocale des enf ans bleus (0.
(1) Voyez , sur cet établissement, Vaire . histoire d'Amiens , tom. i , pages 401 et 462,
Le chanoine Lucas y revêtu de son costume canonial , est représenté à genoux devant la sainte Vierge , portant l'enfant Jésus dans ses bras. Entre ces deux figures est placée celle du célèbre enfant pleureur , justement admiré des connaisseurs. Ce petit génie repose sa tête sur sa main droite , et la gauche est appuyée sur un sablier. Jamais la douleur n'eut de plus fidèle interprète, ni une expression plus touchante. Sous les traits de ce génie , l'artiste a exprimé, avec le sentiment le plus vrai ^ les regrets de Fenfance malheureuse et abandonnée , arrosant de ses larmes la tombe de son généreux bienfaiteur , nouveau Vincent de Paul, dont la perte l'a plongée dans la plus profonde affliction. Quelles que soient les sages précautions qui furent prises par les amis des arts, pendant la tourmente révolutionnaire, pour soustraire ce chef-d'oeuvre aux outrages du vandalisme , il n'a pu en être garanti ; une main sacrilège , armée d'un sabre , en a mutilé le nez , cassé le pied et brisé jusqu'aux épitaphes de ce vertueux ecclésiastique.
Le couronnement de ce monument est dé»
coré de trois anges groupés. Au-dessus se voit une tête de mort en marbre , et les deux extrémités du fronton sont ornées de deux autres
anges assis sur les acrotères. Toutes ces figures semblent pénétrées d'un sentiment de tristesse et d'affliction qu'attestent leurs larmes.
L'ensemble de ce mausolée , composé et exécuté par Nicolas Blasset , architecte et sculpteur , fut mis en place le 6 juin i63y.
Dans le bas du monument, on voit l'effigie couchée , en marbre blanc, du cardinal Jean de la Grange, évêque d'Amiens, et surintendant des finances sous Charles V, dont il fut un des exécuteurs testamentaires. Ce prélat ne jouit pas toujours de la même faveur, car ayant eu le malheur de déplaire à Charles VI , avant qu'il montât sur le trône , ce jeune monarque fut à peine couronné , qu'il s'écria devant son chambellan : « Ah ! pour ce coup , Savoisy > nous serons donc vengés de ce prêtre ! » Conduite bien opposée à celle que tint Louis XII y à son avènement au pouvoir. Mais le cardinal, averti à temps de ce mot, qu'il regarda comme un arrêt de proscription , quitta subitement la cour , prit la fuite , et mourut à Avignon le 2/j. avril 1402 Son corps fut transféré de là dans la Cathédrale d'Amiens, où il
(1) Tableau du règne de Charles VI, collection de* Mémoires relatif* à Vhisioirede France f par Petitot, tome VI , page 184.
fut inhumé dans le sanctuaire, du côté de l'évangile* C'est en ijSi , au mois de mai, que la dépouille mortelle de ce prélat , et son tombeau furent placés en cet endroit.
Sur les parties latérales de ce monument , se voyaient les tombeaux et les épitaphes de deux chanoines , neveux de Guillain Lucas , dont nous avons parlé ci-devant. A droite et en face , était le mausolée de Jean-Baptiste le Scieure, pénitencier de cette église; à gauche, celui d'Adrien Pécoul , docteur en médecine et archidiacre du Ponthieu. Ce dernier monument se faisait remarquer par la singularité des ornemens de style gothique dont il était décoré.
En suivant la ligne du bas-côté septentrional , on voit sur le mur de clôture du chœur ^ huit groupes exécutés en pierre , et présentant les traits principaux de la vie et du martyre de saint Jean-Baptiste, faisant symétrie avec ceux de l'histoire de saint Firmin , placés de l'autre côté du choeur. Cette suite représente deux divisions distinctes , composées chacune de quatre bas- reliefs. Dans la première, les sujets sont disposés de la manière suivante, en commençant du côté de la croisée.
Premier compartiment : saint Jean-Baptiste prêchant dans le désert. Le lieu de la scène
est une forêt ? dont l'ombrage était nécessaire dans le climat brûlant de la Palestine. Le saint précurseur est entouré d'une multitude de personnes des deux sexes ^ qui récontent avec une respectueuse attention* Le sujet du groupe est indiqué par l'inscription suivante :
Sainct Jhanpreschait au désert par constance , A fin que on fict de péchez pénitence. i53i.
Dans le second groupe se voit le baptême de Jésus-Christ par saint Jean. Un ange^ placé à gauche tient la tunique du Sauveur. Dans le fond du tableau , parait Dieu le Père, accompagné de deux anges , tenant une banderole . sur laquelle on lit ces paroles : Hic estjiliiu dilecius meus , (voici mon fils bien-aimé.) Sur la plinthe au-dessous du bas-relief est cette inscription :
Jhésus entra dans le flœuve du Jordainj Où haptesme eult de saint Jean po certain.
Le troisième groupe présente pour sujet une autre prédication de saint Jean , dans le désert. La scène offre également une forêt. Le
saint précurseur paraît recevoir une ambassade , composée de personnes de diverses conditions , auxquelles il rend compte des œuvres de son ministère» La variété des costumes produit un effet piquant. On lit au bas du compartiment l'inscription qui suit :
Interrogé saint JhanquiU esioit
Qui estre voix qui par désert preschoit.
Enfin , le quatrième représente encore le même Saint , prêchant devant une multitude de peuple , parmi laquelle on distingue le fils de Marie , qui vient le voir et l'entendre révéler les vérités du christianisme. On remarque parmi les assistans un grand personnage , que l'on croit être Hérode ; il est assis et soutenu par l'un de ses serviteurs. Les rimes suivantes sont écrites au bas :
Sainct Jhan voyant Jhesus vers luy marcher, Vecy le Agneau de moi ( dit+il) Irès-cher.
Le soubassement du mur dans lequel ces groupes sont incrustés , est décoré de médaillons en forme de trèfles, ornés d'une suite de
sujets sculptés, représentant d'autres circonstances remarquables de la vie de saint Jean- Baptiste. On voit successivement sa naissance miraculeuse , sa présentation à l'officier public ? qui écrit son nom sur le registre des actes civils , et où se lisent encore ces mots : Joannes est nomen ejus (Jean est son nom ) , plus sa circoncision 9 etc. , etc.
Un peu plus loin , h gauche ? et sur la même ligne , sont quatre autres groupes formant la seconde partie du monument qui complète l'histoire de saint Jean-Baptiste.
Le premier groupe représente saint Jean, reprochant à Hérode son amour criminel (O avec la fille d'Hérodiade , épouse de son frère Philippe; vient ensuite l'arrestation et l'incarcération qu'il subit , pour prix de son zèle , dans la prison du château de Machéronte, figurée par une tour, qui occupe une grande place dans ce bas-relief, dont voici l'inscription :
(i) Ce n'est que dans cette seconde partie de l'histoire de saint Jean , que ce prophète est représenté comme il devait l'être. L'évangêliste saint Marc , nous apprend en effet que le saint précurseur était vêtu d'une robe ou tunique en poils de chameau , et il porte ici un vêtement semblable, au lieu du riche manteau dont il a plu à l'artiste de le vêtir lorsqu'il prêche dans le désert, c est-à-dirc, dans la première partie.
Pour arquer Hérode de adultère y Sainct Jhan fut mis en prison fort austère*
Le compartiment suivant représente le fa^ meux festin, pendant lequel Hérode, séduit par la danse légère , les grâces et la souplesse de Salomé , accorda à sa mère Hérodiade la tête de saint Jean, dont elle tira vengeance par cette sanglante exécution. On lit au bas ;
De Hêrodias la fille demanda
Le chef sainct Jhan Hérode te accorda.
Dans le troisième groupe , s'effectue la décollation de saint Jean-Baptiste , h la porte de la prison» Salomé reçoit dans uçl plat , de la main de l'exécuteur , la tête ensanglantée du précurseur , pour la porter à Hérode. Au bas sont ces vers :
Au prison fut sainct Jhan décapité Pour avoir dit et presché vérité.
Le quatrième et dernier compartiment offre Salomé , présentant à Hérode le chef de saint Jean, dont Hérodiade vient de percer le front
avec un fer tranchant. A l'aspect de cette scène horrible, Salomé tombe dans les bras d'un serviteur, frappée de mort subite. On lit audessous l'explication suivante :
Le chef de sainct Jhan fut à table posé Puis d'un couteau dessus Vceul incisé.
Dans la partie inférieure de cette clôture servant de soubassement à ces groupes , sont représentées, dans une suite de compartimens ou caissons , plusieurs autres circonstances de l'histoire de saint Jean-Baptiste , au nombre de cinq. %
Le premier, k droite, offre l'inhumation de saint Jean-Baptiste , par les gatellites d'IJérode.
Le second bas-relief représente l'inhumation du corps du même Saint , qui fut faite par les fidèles»
Le troisième, le feu de joie que l'on était dans l'usage de faire dans le diocèse et ailleurs , la veille de la féte de saint Jean.
Le quatrième compartiment représente l'abondance extraordinaire des biens de la terre, obtenue par l'intercession du Saint.
Dans le cinquième et dernier compartiment on voit la présentation du chef de saint Jean , faite à l'église Cathédrale àr Amiens , par Wallon de Sarton , chanoine de Picquigny.
Le mur de clôture ^ dans lequel sont incrustés tous ces bas-reliefs, est surmonté d'un couronnement découpé à jour , orné d'une riche dentelle, et les pieds-droits sont sommés de petits obélisques d'un travail extrêmement délicat*
Tout Pensemble de cette clôture, qui n'a pas été exposé, comme les bas-reliefs de Fhistoire de saint Firmin, aux outrages du vandalisme, fut érigé en i53i ^ ainsi que l'indique la date placée à la suite de l'explication du premier bas-relief de ce monument.
Monumeos Le système d*e décoration adopté vers le minuits. j-eu ju (Jix-huitième siècle , pour les embellissemens du sanctuaire de cette basilique , nécessita la suppression des monumens curieux qui décoraient anciennement les arcades du pourtour de l'abside , afin de faire place aux grilles hautes en fer qui en ferment les ouvertures , et dont la plupart ont été exécutées par le sieur Vayren , dit Vivarais , maître serrurier de Corbie. Ces grilles sont au nombre de neuf.
Pour compléter la description des tombeaux et cénotaphes de ce temple, nous avons cru qu'il était nécessaire d'entrer dans quelques détails sur ceux qui ont été détruits , et dont il n'existe aujourd'hui aucune trace. Ils étaient placés dans Tordre suivant :
Le premier qui s'offrait aux regards des spectateurs , à la suite de l'histoire de saint Jean-Baptiste , occupait remplacement de la grille latérale d'entrée du choeur , et représentait le départ des douze missionnaires envoyés de Rome dans les Gaules, vers le milieu du troisième siècle , pour y prêcher l'évangile ; saint Quentin, apôtre du Vermandois, saintCrépin et saint Crépinien à Soissons , saint Lucien à Beau vais, saint Fuscien et saint Victoric à Amiens, en faisaient partie. Ce monument, exécuté en i55i , aux dépens de Charles de la Tour, chanoine et pénitencier de cette église, fut détruit en 1 761, et remplacé par une grille.
Plus loin se voyaient d'autres bas-reliefs, très-remarquables par la beauté de leur exécution et leur parfaite conservation. Ils représentaient la vision du Paradis , d'après le texte de l'Apocalypse. Ils avaient été érigés au commencement du dix-septième siècle , par Nicolas
Gaudran, prêtre, docteur de la faculté de théologie de Paris , chanoine et pénitencier de la Cathédrale d'Amiens, mort le 12 février 16 1 6 (*)« Ces bas -reliefs furent remplacés > en 1761 , par une grille.
En se dirigeant vers la chapelle de la Vierge , on voyait , sous une petite voûte en pierre , soutenue par quatre colonnes et fermée par un grillage de fer , deux mausolées. Le premier était celui du cardinal Jean de la Grange, décédé le 24 avril 1402; le second avait été érigé à Jean de Boissy, évêque d'Amiens, neveu du précédent, mort le 4 septembre i4*o. Ces deux tombeaux furent déplacés en iySi , lorsque le chapitre de la Cathédrale fit exécuter la grande grille qui ferme celte arcade.
Un peu plus loin était représentée l'arrivée des saints Fuscien et Victoric dans la ville d'Amiens , la réception qui leur fut faite par saint Gentien ; leur martyre , et l'invention de leurs corps. L'histoire de cette mission é van gélique, avait été érigée aux dépens de Jean Sacquespée , chanoine et gardien de la trésorerie
(i) Nicolas Gaudran, né à Amiens dans la rue du Hocquet, fut inhumé dans l'église Cathédrale. On lisait sur sa tombe : ntcorduis lana sic ardais virtus ; paroles qui désignent la profession de son père* Daire , Histoire littéraire d'Amiens, page 126.
de cette église, mort le 3o janvier iSn!^; elle fut supprimée vers le milieu du dix-huitième siècle , pour le placement de la grille qui ferme cette arcade. La grille suivante a été donnée par M. Cornet de Coupel, chanoine de Notre-Dame.
Derrière le chevet du sanctuaire, vis-à-vis l'emplacement qu'occupe aujourd'hui le tombeau du cardinal de la Grange, se voyait celui de l'évêque Arnoult , qui était orné de clochetons et de galeries , pour rappeler, dit-on , qu'il avait fait construire ces parties extérieures de Fédifice. On doit regretter que ce mausolée j qui devait offrir de l'intérêt par sa composition, ait été détruit.
En tournant vers le bas-côté méridional, on voyait un monument sur lequel était représenté le trait d'humanité du Samaritain, exerçant la charité envers un pauvre blessé , délaissé sur le chemin de Jéricho. Ce bas-relief fut remplacé , en 1768 , par une grille , exécutée aux dépens de M. de Coupel, chanoine» En suivant toujours la même direction^ on remarqait encore l'histoire de la Nativité de la sainle Vierge, qui fut supprimée en 1762, pour faire place aux deux grilles nouvelles.
Plus loin était le mausolée de François de Halluin , évéque d'Amiens.* remarquable par
une pyramide qui s'élevait jusqu'aux chapi teaux des piliers. Dans le centre de ce mausolée , et sous une belle coupole soutenue par quatre colonnes , on voyait le sarcophage que ce fastueux prélat fit élever de son vivant, mais qui ne lui servit pas, car ses dépouilles mortelles furent inhumées dans le choeur de l'église de l'Abbaye du Gard, oîi il mourut le 18 juin i538. Ce tombeau fut supprimé en Î75i , et remplacé par une grille exécutée par Vivarais , très-habile serrurier.
Près de ce superbe mausolée, se trouvait la représentation de Notre-Seigneur , faisant sa prière au jardin des Olives.
A côté était placé le tombeau de l'évêque Pierre Versé , dont nous avons parlé plus haut. La grille, que l'on remarque sous l'arcade où existait ce tombeau , est un présent de M. d'Orléans de la Motte , évêque d'Amiens. Elle était décorée, dans son couronnement, d'un médaillon, orné de son portrait et del'écusson de ses armes , supprimés en 1793.
Au-dessus de la porte latérale du choeur, était dans Forigine (ainsi que dans plusieurs autres églises), la chambre du Guidon; il s'y trouvait une petite horloge et un réveil destiné à l'avertir pour sonner les matines. Le
tout avait été établi aux dépens d'Adrien âë Hénencourt. Le logement et Phorloge furent supprimés en 1761, et Ton mit & leur place une grille qui sert de fermeture h cette entrée. Dans le couronnement de la grille, est encastré un médaillon , décoré de la tête du Sauveur entourée de rayons , et dont l'encadrement se compose de roses, d'épis de blé, de tournesols et autres fleurs.
Près du monument d'Adrien de Hénencourt , se voyait une grande tombe en cuivre , qui couvrait la sépulture d'Adrien de Lameth, son neveu, mort doyen de la Cathédrale, le 28 août i553.
Il résulte des détails dans lesquels nous sommes entrés , que la basilique d'Amiens n'était pas moins riche en monumens de tous genres, que celles de Saint-Denys et de Westminster 5 qui ne l'emportaient sur elle que par la somptuosité des mausolées et l'illustration des personnages qui y reçurent la sépulture.
INTÉRIEUR DU CHOEUR
Avant les embellissemens qui furent exécutés dans le choeur de cette basilique, en 1761,
l'entrée principale était décorée d'un magnifique jubé , construit en pierres ] en 1490 > par Févêque Pierre Versé, et doré en i6i3 9 aux frais d'Adrien Vérité et de Claude Gelé , chanoines de cette église; il fut redoré en 1707 9 aux dépens de Nicolas Choquet. Ce jubé formait au-devant du chœur une espèce de péristyle de i3 mètres 64 centimètres (42 pieds) de longueur , sur 8 mètres 1 1 centimètres (25 pieds) de hauteur , soutenu sur huit colonnes de marbre noir. Sur la façade du côté de la nef > étaient représentés les traits principaux de la vie et de la passion du Sauveur, dont toutes les figures offraient lîne exécution soignée. Ce jubé était en outre orné de plusieurs autres morceaux de sculpture d'une composition grotesque* Au-dessus de la partie centrale 9 s'élevait une grande croix , ornée de glaces de diverses couleurs , de 6 mètres 49 centimètres (20 pieds) de hauteur. Au bas de cette croix se voyait une statue de la sainte Vierge ^ portant une couronne, enrichie de pierreries feintes. Au-devant de cette statue était suspendue une belle lampe en argent, dans laquelle brûlait un cierge nuit et jour. Sous ce jubé avaient été érigées et bénites , en 1490 > deux
chapelles dédiées, Tune à Notre-Dame de Pitié, et l'autre à saint Jacques-le-Majeur (0*
L'évêque d'Amiens , M. d'Orléans de la Motte , qui joignait à une éminente piété Famour des arts , avait conçu , conjointement avec son Chapitre, le projet de décorer à la moderne, le choeur et le sanctuaire de cette basilique , ou pour mieux dire , celui d'en altérer les beautés de l'architecture , en y adaptant un système de décoration , dont le défaut capital consistait à n'être pas en harmonie avec le style du monument, et la pensée de son architecte.
Pour opérer l'exécution de ces travaux d'erabellissemens , le prélat, par une transaction faite entre lui et le Chapitre , et confirmée par un arrêt du Conseil d'Etat, du 20 juin 1761 , s'était engagé à fournir pendant vingt ans la somme de 2,000 livres, sur le revenu de son abbaye de Valloires, et pareil engagement avait été contracte par le Chapitre , pour le même espace de temps*
(1) Ces constructions , qui tendaient à diviser l'église en deux parties ? et à obstruer la vue du chœur, ont disparu dans plus d'une église gothique, et notamment dans celle de Notre-Dame de Paris, où Ton a si judicieusement rétabli le système d'unité»
Un état général des dépenses faites pour ces travaux par le Chapitre, porte, au 7 septembre 1765, une somme de 23,000 livres 6 sous, allouée au comptable par Févêque et le Chapitre.
On commença à démolir le Jubé le 5 juin 1755, et l'on érigea k sa place deux chapelles en marbre ; mais on s'aperçut qu'elles y produisaient un mauvais effet, et les autels et leurs retables furent placés dans deux des chapelles du pourtour du choeur.
En 1761 on construisit , à l'entrée du choeur, deux massifs en maçonnerie, décorés d'arcades
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ogives , soutenues sur des colonnes du même style, dont les intervalles sont parsemés de cercles en relief, symétriquement disposés , dans lesquels on se proposait sans doute de sculpter des rosaces M* Ces deux massifs , for-
(1) Sur le haut et aux deux angles de ce jubé, sont fixées deux branches de fer , qui étaient destinées à porter les habits de chœur des anciens chanoines que l'on était dans l'usage d'exposer autrefois après leur décès, pendant l'espace de six semaines. Ce terme étant expiré j on les vendait à l'enchère dans le Chapitre, au profit de l'église et des chanoines survivans. Le tout s'appelait la Nappe du Défunt. Aujourd'hui , lorsqu'un chanoine vient à décéder, on place sur l'accoudoir , vis-à-vis la stalle , ses habits de chœur , lesquels , après cette exposition qui dure six semaines, appartiennent au Chapitre. Ces insignes consistent en une aumusse , une mozette , un rochet de linon et un bonnet carré*
mant jubés, sont séparés par une grille haute en fer contourné à deux vantaux, dont on admire le travail. L'imposte ou couronnement de cette grille est décoré du monogramme de MARIE , entouré d'étoiles , d'emblèmes et d'attributs relatifs à la Vierge ; le tout est surmonté d'un très-beau Christ en bronze > doré en or moulu. Au bas sont deux lis, enlacés dans leurs tiges par un ruban. Les deux colonnes auxquelles est fixée cette grille, sont surmontées de deux vases ou cassolettes en pierre. Cette grille a été exécutée par Vayren dit Vivarais , sur les dessins de Michel - Ange Slodtz , architecte et dessinateur du cabinet du Roi , qui a également fourni les dessins des grilles qui ferment les arcades du sanctuaire*
Dans la vue de donner plus de largeur h l'entrée principale du choeur , on supprima deux stalles de chaque côté , et les deux pyramides qui surmontent les deux premières chaires , furent rajustées avec infiniment de soins.
On monte au chœur par un double perron en marbre de Flandre , composé de chacun trois marches, de forme elliptique. Les soubassemens des deux colonnes et des ambons ou jubés ,
auxquels elles se rattachent, sont revêtus de même de marbre.
Boiserie des En entrant dans le chœur de cette basilique , on est frappé d'admiration ? en considérant la richesse et l'élégance du travail de la boiserie des stalles ; disposées sur deux rangs étagés , de chaque côté. Ce chef-d'œuvre de sculpture , l'un des derniers du style vulgairement appelé gothique , est aussi surprenant par la multitude de ses détails que par le fini et la délicatesse de son exécution , que l'on doit au ciseau des plus habiles artistes.
Toute cette riche menuiserie a été construite en bois de chêne et de châtaignier, tiré des forêts de Hez près Clermont en Beauvaisis, de Neuville en Hainaut > et en beau chêne de Hollande , dont on s'est spécialement servi pour les bas-reliefs. J'ai déjà fait observer que , lors de la démolition de l'ancien jubé et de l'élargissement de la porte principale du chœur, on avait supprimé les deux premières stalles des deux rangs de chaque côté. Ce fut à cette occasion que l'on acquit la certitude qu'il n'était entré ni cloux ni chevilles dans l'assemblage de toutes les pièces de ce chef-d'œuvre de sculpture , qui ne sont jointes qu'à tenons et mortaises emboités à la colle.
Les stalles sont au nombre de cent seize , savoir : trente-deux en haut j et vingt-six en bas de chaque côté. Les dossiers de ces stalles étaient parsemés de fleurs de lis , qui ont été supprimées en i83i , par ordre de L? autorité Les trumeaux qui séparent chaque stalle, et plusieurs des panneaux qui font partie de cette boiserie , sont défcorés d'une suite de petites figures et de bas-reliefs d'une exécution soignée , représentant des traits séparés de l'histoire de l'ancien et du nouveau Testament, ainsi que ceux de la vie de la sainte Vierge , dont il sera facile de saisir le sens j pour peu qu'on soit versé dans la connaissance de l'Ecriture Sainte; c'est la raison pour laquelle j'ai cru devoir me dispenser d'en donner l'explication* Les deux faces latérales de cette riche boiserie , sont surmontées d'un couronnement en saillie à voussure , décoré d'aiguilles , de trèfles , de pendentifs et de dentelures très-délicatement découpées. Les quatre extrémités sont terminées par des pyramides fort élevées, évidées h jour en filigrane , ornées d'une multitude de
(i) On ne peut s'empêcher d'éprouver un mouvement de dépit, en se voyant arrêté à chaque pas par fies mutilations aussi niaises que barbares ; devrait-on ainsi sacrifier à une susceptibilité du moment , des emblèmes devenus la propriété de l'histoire.
figures , et surmontées des quatre Evangélistes ; le tout présentant des difficultés vaincues par le talent.
Des renseignemens puisés à des sources exactes > nous mettent h même de rectifier plusieurs erreurs échappées à Daire et à Rivoire (0, et de rappeler le nom du principal artiste qui a été chargé du détail des sculptures , et sur lequel ces deux auteurs ont gardé le plus profond silence.
Les deux faces latérales de cette boiserie furent exécutées sous la conduite et la direction de Jean Turpin, par Alexandre Huet et Arnoult Boullin, maîtres menuisiers d'Amiens ; le premier fit le côté droit, et le second, le côté gauche. « Quant aux sculptures et histoires » des scellettes , le marché en fut fait à part , * avec Antoine Avernier , tailleur d'images » à Amiens 9 moyennant trente- deux sols la » pièce (*)• Jean ïurpin gagnait par jour sept sous tournois , y compris son apprenti , et les autres ouvriers trois sous. Ce grand ouvrage fut commencé le 3 juillet i5o8, et achevé le
(4) Histoire d'Amiens, tom. II, liv. II, chap 1, pag. 121, Description de la Cathédrale d'Amiens , page 181.
(2) Registre manuscrit, intitule Chapitres généraux du la Cathédrale, etc
24 juin 1 522, et non le 10 février i5i9, comme Je dit Rivoire. La totalité de la dépense, qui fut faite par le Chapitre de cette église , et non par Adrien de Hénencourt , se monte h la somme de 11, 23a liv. 5 sous, au lieu de celle de 9,488 liv\ 11 sous 3 deniers, selon le même auteur. Cette somme paraîtra très-modique , comparativement à ce que coûterait aujourd'hui un pareil travail , que Ton ne ferait pas exécuter pour celle de i5o,ooo francs. Sur l'une des stalles d'en bas , on lisait l'inscription suivante :
Jean Turpin Dieu te pourvoie,
Snr une autre est la date, i5o8.
Sur un fut de colonne tronquée , qui surmonte l'appui delà dernière stalle h droite, on voit la date suivante : i52i.
Cette boiserie est dans le plus parfait état de conservation, les vers n'y ont fait aiicune piqûre , et le ton rembruni , approchant de l'ébène , qu'elle a reçu du temps , lui donne le même dégré d'intérêt que la patine aux médailles et aux bronzes antiques; ajoutons que les sculptures n'ayant point été altérées par l'application d'aucune couleur ni vernis , on y
retrouve tout l'esprit et la finesse du ciseau de l'artiste (0 , et l'éclat du plus beau bois des Indes.
Le 16 mai i6i5> la boiserie des stalles courut les risques d'être totalement consumée par la négligence du sonneur ou guidon , qui couchait alors dans une chambre pratiquée dans l'un des entre-colonnemens à droite du choeur. Le feu se communiqua à la boiserie par une chandelle qu'il avait oublié d'éteindre; l'upe des pyramides ( que l'on appelait Mais h cette époque), fut endommagée et n'a pas été réparée 2). On voit encore les parties qui ont été charbonnées.
(i) Anciennement les enfans de chœur de la Cathédrale jouissaient du privilège », d'occuper les stalles hautes , le jour deslnnocens, à » l'exclusion de tous les chanoines , ainsi que cela avait lieu dans la » plupart des Calhédraîes. Le jour de cette fête , ils choisissaient » parmi eux un évêque, qui prenait le titre à'Evêque des Innocens, » et célébraient ensuite la fête des fous ensemble. Ce jeune évêque était » décoré , pendant la durée éphémère de son épiscopat, des ornemens y> de Guillaume deMàcon, notamment de sa mitre et de sa crosse, » enrichie de fleurs , de griffons et délions. Actuellement les enfans de » chœur n'ont d'autre prérogative ce jour là, que ceUe de porterchàpe et » d'entonner toutes les antiennes». Dusevel , Notice historique et descriptive de l'éylise Cathédrale de Notre-Dame d'Amiens, page 64. M, Rigollot fils , médecin à Amiens , se propose de publier sous peu, un Mémoire sur une suite intéressante des monnaies de plomb que ces évêques des Innocens faisaient frapper à Amiens,
[i) De Court , Mémoires pour servir à l'Histoire Ecclésiastique et Civile d' Amiens , etc. , Description de la Cathédrale,
Au milieu du chœur on remarque un ancien aigle ou lutrin en bois , que Rivoire dit être dun beau cuivre blanc > et dont le travail grossier est en désaccord avec la décoration intérieure du choeur.
Le pavé du choeur disposé en échiquier avec compartimens en marbre , est dû à la munificence de M. d'Orléans de la Motte 9 qui le fit faire à ses frais en 1 766. Sur l'un des carreaux de ce pavé , on grava par son ordre l'inscription suivante *
ME BEDIT
circa pentecostem lopoix Franciscus Gabriel
HUJUS ECCLESI^a PRQESUL.
L'inscription qu'on vient de lire n'est plus visible, le carreau sur lequel elle est gravée , se trouvant recouvert par un autre y où Ton a gravé l'épitaphe de ce prélat^ qui mourut le 10 juin x 774 1 à l'âge de 92 ans f et fut inhumé
dans le chœur de cette église. Le plus bel éloge que Ton puisse faire de M. d'Orléans de la Motte, c'est qu'il vécut toujours sans faste et comme un simple prêtre. Il ne fut que le dépositaire de ses revenus dont les pauvres étaient pour la plus grande partie les usufruitiers. Cependant la gravité pastorale et l'austérité chrétienne n'avaient point étouffé en lui le goût de la bonne plaisanterie et des réparties ingénieuses * qui caractérisaient son esprit OK Voici son épitaphe :
(i) Voyez Vie de M. d'Orléans de la Motte . évéque d'Amiens, par l'abbé Phoy art, Paris, 1786 et 1818,
Ludovicus Franciscus Gabriel d'ORLÉANS DE LA. MOTTE, epis. ambian.
HUMILITER SE COMMENÇAT PRECIBUS CLERI ET POPULI DILECTUS DEO ET IJOMINIBUS CUJUS MEMORIA IN BENEDICTIONE EST OBIIT DIE X JUNII 1774.
tET. AN. 92.
REQUIESCAT IN PAGE
Le sanctuaire est séparé du chœur par une Sancluâirebalustrade de chaque côté de Femmarchement r dont les pilastres sont en cuivre ^ avec appuis et acrotères en marbre blanc (0. On monte au sanctuaire par un perron composé de deux marches régnantes entre les deux balustrades. Le pavé de cette partie de l'église se compose de compartimens de marbre gris, veiné et blanc 9 et de Languedoc, représentant des rosaces disposées avec symétrie. Au centre du pa^ vement est un médaillon en marbre , dans lequel était, avant la révolution de 1789, un écusson aux armes du Chapitre.
Les premiers piliers de chaque côté du sanctuaire , sont décorés de médaillons en bois dorés, représentant les quatre évangélistes , accompagnés des animaux symboliques.
Au bas des piliers suivans sont placés , sur des masses de nuages , posées sur des piédes-
(1 Ces pilastres furent exécutés, en 1752 , avec le cuivre provenant de trois grands chandeliers , qui avaient été donnés à la Cathédrale, en 1525, par les marguilliers de l'église de Saint-Leu d'Amiens, et sur l'un desquels le clergé de cette paroisse faisait brûler un cierge de sept à huit livres, en l'honneur de sain t-Fîrmin, martyr. Autour de ce chandelier on lisait :
LES MÀNÀNGLIERS SÀ1NCT-LEU M'ONT. CHY. MIS. EN MIL CHONQ CHENS ET UN QUARTRON : TOUT JUSTE,
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taux en marbre blanc veiné , des Anges portant des torchères 9 que l'on garnit de cierges les jours de cérémonies pendant la célébration du service divin. Le pourtour du sanctuaire est revêtu d'un lambris en très-beau marbre de Languedoc , et les neuf arcades sont fermées par de hautes grilles en fer.
Sous le pavé et au milieu du sanctuaire, reposait le corps de Henri Feydeau de Brou ] évêque d'Amiens, mort le i4 de juin 1706 , âgé de 53 ans; et près de cette sépulture est inhumé le coeur du cardinal de Créquy , également évêque d'Amiens , décédé le 20 juin 1574 ? âgé de 43 ans* Au-dessus de sa tombe était suspendu son chapeau de cardinal 9 que l'on a ôté en 1740 9 pour le placer sur Tua des piliers.
Près de la grande grille h droite, reposent les dépouilles mortelles de Févêque Versé , dont nous avons rapporté Tépitaphe 9 page 270. A l'opposite sont inhumées celles de Jean de Boissy , évêque d'Amiens , dont le mausolée était anciennement sous l'arcade voisine.
Avant les embellissemens du sanctuaire, l'ancien maître-autel , disposé à la romaine , était environné de six belles colonnes en bronze, surmontées de figures d'Anges et de Saints , tenant chacun des instrumens de la passion %
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suivant l'usage observé clans les églises cathédrales et collégiales.
Le coffre de Fautel était décoré d'un grand bas-relief en argent , orné des ligures de Jésus- Christ, des douze apôtres, des douze petits prophètes, et de plusieurs autres. Ce bas-relief, qui avait été achevé le 26 juillet 14865 était dû en partie au corps-de-ville et aux dons de plusieurs riches particuliers d'Amiens. Il pesait 1576 marcs et une once , et avait coûté la somme de 12,290 livres 16 sous. La triste situation où Ton se trouva , lors de la prise de la ville par les Espagnols, en 1597 , força le Chapitre de le vendre , pour racheter les cloches de la Cathédrale dont ils s'étaient emparés , et pour payer les contributions et acquitter les charges qui lui avaient été imposées. Cet autel était recouvert d'une table de marbre noir, d'un seul bloc de 4 mètres 54 centimètres ( 14 pieds) de longueur, sur un mètre 46 centimètres (4 pieds 6 pouces) de largeur, 22 centimètres (8 pouces) d'épaisseur; elle avait été érigée , en i4i3 , aux dépens de Pierre Millet , chanoine de la Cathédrale.
Indépendamment du maître-autel , il en existait un autre placé derrière ce dernier , vulgairement appelé V Autel de Rétro , adossé
à un retable dans lequel ou voyait un Christ peint. Les deux côtés latéraux de l'autel étaient ornés de deux grandes statues 9 représentant la sainte Vierge et saint Jean l'Evangéliste. On avait pratiqué au-dessus une petite niche destinée à recevoir la châsse de saint Firmin , martyr. Lorsque l'évêque célébrait la Messe pontificale au grand-autel , le prêtre semainier en disait une à l'autel de Rétro , afin de pouvoir remplacer le prélat en cas d'indisposition. Ce dernier autel subsista jusqu'en i484 5 tel qu'il avait été primitivement érigé. Michel Marié, chanoine de la Cathédrale, dans la vue d'honorer les mystères de la passion et de la mort de Jésus-Christ, le décora d'une représentation du saint Sépulcre, qui fut béni la même année par l'évêque Pierre Versé* Ce sépulcre fut supprimé en 1768, pendant le cours des travaux d'embellissement du sanctuaire.
Lorsque PEvêque et le Chapitre d'Amiens , prirent , en 1 7 55 , la résolution de faire décorer le sanctuaire de cette basilique , ils consultèrent plusieurs architectes connus par leurs talens. MM. Slodtz, de Wailly , Rousseau, Laugier et Christophe , présentèrent successivement leurs projets , qui , à quelques modi-
fications près, offrirent les mêmes résultats. Dans cette espèce de concours, le seul projet de M. Christophe , gendre du statuaire Dupuis, prévalut et fut adopté. Le parti le plus sage eut été assurément de n'en adopter aucun , et de conserver à ce sanctuaire son antiqne^ simplicité, en le dégageant de tous les vains ornemens qui, n'ajoutant rien h la beauté de ce temple , n'ont ni rapport ni liaison avec son système d'architecture. Combien n'eut-il pas gagné si l'on ne s'était pas laissé entraîner par le mauvais exemple donné par les architectes décorateurs du dix-huitième siècle (0.
Les arcades du sanctuaire totalement dégagées , la vue se serait prolongée sans obstacle , dans la chapelle qui termine le rond-point , et l'on aurait aperçu , non sans admiration 3
(1) Nous ferons observer que l'époque de 1755 est précisément celle à laquelle les arts dépendans du dessin , étaient tombés dans le dernier période de leur décadence. Oppenord , dans l'architecture) Boucher dans la peinture, et Bouchardon, dans la sculpture, entraînés dans une fausse route, s'étaient écartés du naturel et des idées simples de l'antique, pour se jeter dans la bizarrerie et le mauvais goût. Loin de savoir apprécier les beautés et la richesse des édifices gothiques j et de se pénétrer de la nécessité d'assujettir à leur style la partie décorative de leurs embellissemens , la plupart des artisles de celte époque affectaient un profond dédain pour ce système d'architecture, dont on n'a jamais mieux senti le vrai mérite, que depuis que les arts ont eu à déplorer leur destruction.
des percés de profondeur inégale, oïi l'oeil aurait pénétré à travers un quinconce de piliers et de colonnes, dans des chapelles ^ dont la forme et les aspects sont admirablement diversifiés $ et où les lumières et les ombres produisent la perspective la plus ravissante et les reflets les plus gracieux.
Le grand autel , disposé à la romaine j est décoré d'un bas-relief doré 9 représentant Jésus-Christ faisant sa prière au jardin des Olives ; il est en outre enrichi de plusieurs autres sculptures j et laisse apercevoir des reliques au travers des glaces de la devanture de la table. Une ancienne tradition veut que cet autel ait été exécuté avec une partie du bois provenant des échafaudages employés à la construction de cet édifice. Il a été béni et consacré par M. d'Or-» léans de la Motte, le 22 mars iy55. Il paraîtra sans doute bien inconvenant que cet autel principal ait été construit en bois, tandis que tous les accessoires qui font partie de la décoration intérieure du pourtour et du pavé du sanctuaire sont en marbre. Sur le gradin de l'autel se voit une garniture de dix chandeliers , dont six en bronze doré en or moulu , d'une belle exécution. Il est à regretter que ces chandeliers ne soient pas d'une plus grande proportion.
Derrière le maître autel , s'élève une grande gloire rayonnante, construite en pierre et en bois, et dont l'immense proportion produit un bel effet dans la perspective de ce temple- Sur les deux socles placés de chaque côté, sont deux statues représentant la Sainte Vierge et Saint Jean-Baptiste, tous deux paraissant pénétrés du plus profond respect à la vue du mystère de l'Eucharistie , dont cette gloire offre l'image et l'emblème , et dans laquelle est la suspension qui renferme le ciboire contenant les saintes hosties , suivant l'usage de la primitive église. Dans cette gloire sont groupés des anges et des séraphins , dont l'expression est celle de la plus respectueuse contemplation ^ qu'ils éprouvent à l'aspect de ce redoutable mystère W. Leur pose et leur forme élégante et gracieuse , fixent l'attention des amateurs qui, malgré l'incorrection de leur style, rendent justice aux talens de l'architecte Christophe , qui a conçu et exécuté celte riche décoration en 1 768 , et dont l'idée a été prise dans l'Apocalypse*
(j) Le premier dimanche de chaque mois, après la communion du célébrant, quatre chanoines , tenant des cierges allumés, viennent se mettre à genoux au pied de l'autel , et restent dans cette position , jusqu'à ce que le diacre ail fait descendre le ciboire contenant la sainte Eucharistie , sur l'autel f pour y être renouvelée.
Au sommet de cette gloire sont inscrits les mots suivants :
CIBUS ViATORUM.
Les deux statues de la sainte Vierge et de saint Jean , placées de chaque côté de la gloire , ont été exécutées par le statuaire Dupuis.
Au bas de cette gloire est un coffre peint en rouge, contenant une châsse fort riche, et qui renferme les reliques de plusieurs Saints révérés dans le diocèse d'Amiens (0; telles sont
(i) Avant les évènemens do la révolution de 4789, la Cathédrale d'Amiens possédait un grand nombre de reliques, dont elle a été dépouillée en partie en 1793. Les plus remarquables par leur rareté ou la richesse des reliquaires et des châsses qui les contenaient , étaient : 10. une portion de la vraie Croix; 2°. le chef de saint Jean-Baptiste ; 30. le corps de saint Firmin; 4<\ celui de saint Honoré; Bo, la châsse de saint Gentien et de ses compagnons 5 6°. Celle de saint Domicej confesseur j 7o. la châsse de saint Acheul; 80. celle de saint "Vuîphy , ermite; 9». le menton de saint Jacques, apôtre ; 10°. le doigt de saint Thomas ; ilo. Les ossemens de saint André, de saint Luc, de saint Laurent, de saint Sébastien, etc. , etc.; lâo. les cheveux de la sainte Vierge et de la Madeleine; 130. une portion du bois de la table sur laquelle s'est faite la Cène ; i/j0. le cornet de saint Hubert. C'est ainsi que le fanatisme révolutionnaire a détruit la plupart de ces reliques précieuses, objets, de la vénération et du respect des générations qui nous ont précédés , et que les arts ont également eu à déplorer la perte d'une foule de monnmens d'orfèvrerie, qui constataient leur état et leurs progrès dans le moyen-âge.
celles de saint Firmin le martyr, dont le buste est en face de ce coffre.
Le chœur est éclairé par quinze grandes fenêtres y et par plusieurs autres placées dans Fintérieur de la galerie.
L'abside du rond-point du choeur, est disposée en hexagône , au lieu d'être enhémycicle comme la plupart de ceux du commencement du treizième siècle.
La déviation que l'on remarque dans l'axe de la plupart des chœurs des anciennes basiliques, pour se conformer à un préjugé pieux, n'existe pas ici.
Avant de terminer la Description de cette Basilique , nous rappellerons succinctement le souvenir des principaux évènemens qui s'y sont passés, et les noms des illustres personnages qui l'ont visitée à diverses époques. Peu d'églises en offrent autant d'exemples.
Le 23 janvier 1263, saint Louis prononça dans cette église une sentence mémorable en faveur de Henri III , roi d'Angleterre, contre ses barons ; en 1829 , Philippe de Valois y reçut avec un pompeux cérémonial et en présence des rois de Bohême, de Navarre, de Major-
que, et des ducs de Bourgogne , de Bourbon et de Lorraine , la foi et hommage , à titre de vassal d'Edouard III , à son avènement au trône d'Angleterre ; le i3 juillet i385 , Charles VI y épousa la fameuse Isabeau de Bavière; Henri II 5 roi de France, et te roi d'Angleterre Edouard VI , y signèrent un traité de paix le 8 mai x55o , en présence des ambassadeurs et des princes du sang , et des chevaliers des deux royaumes; enfin, Henri IV, de glorieuse mémoire , vint 9 en ID97 * ren<ïre de solennelles actions de grâces à Dieu^ dans cette Cathédrale, en reconnaissance de la reprise de cette ville sur les Espagnols.
Ce temple a été également visité par plusieurs autres monarques , qui , lors de leur passage à Amiens, ou pour satisfaire h l'accomplissement d'un voeu , sont venus y remplir des actes de piété. Tels furent Charles VII , Louis XI , Charles VIII et la reine Anne de Bretagne ; Louis XII, François I , Charles IX , Louis XIII , Louis XIV , Tinforluné Jacques II, roi d'Angleterre, le czar Paul Ier. , l'empereur Napoléon , Louis XVIII et Charles X.
En tout temps ce magnifique temple fut constamment l'objet du respect et de l'admiration
des siècles, et les voyageurs, tant étrangers que nationaux , attirés par une pieuse curiosité , se sont empressés de venir contempler cette Basilique , Tune des plus belles et des plus vastes que les hommes aient élevées ici bas à la Divinité, Les générations y ont été successivement appelées par la voix de leurs pasteurs , pour l'implorer et fléchir sa colère dans les calamités publiques, ou pour lui adresser de solennelles actions de grâces , dans la manifestation des bienfaits de la Providence. Il n'est personne qui ne soit ému, en se rappelant la multitude de faits mémorables qui ont eu lieu dans Penceinte de cette basilique , dépositaire de tant de pieux souvenirs 9 et dont la magnifique structure attestera aux siècles futurs, toute la puissance du Christianisme sur l'esprit des peuples.
ÉVÊQUES D'AMIENS
Avant que saint Firmin eut accompli sa mission évangélique dans l'Amiénois, il avait été précédé dans la même carrière par saint Quentin , apôtre du Vermandois , et par saint Fuscien et saint Victoric , envoyés par saint Deuys , premier évêque de Paris, pour travailler à la conversion des Morins. Le désir de revoir saint Quentin , leur collègue 9 les porta à venir à Amiens , où ils l'avaient laissé. Il paraît que le succès des travaux apostoliques de ces deux missionnaires, s'était répandu avec éclat dans cette ville. Ne l'y trouvant pas, ils prirent le chemin de Paris , qui traversait alors le village de Saints, h deux lieues d'Amiens. Ilsv furent reçus, avec bienveillance . par un vieillard
nommé Gentien , encore payen , qui leur donna l'hospitalité. Il leur apprit que saint Quentin avait été décapité, après des tortures inouies , il y avait quarante jours 9 dans la ville d'Auguste y en Vermandois. Saint Fuseien et saint Victoric convertirent leur hôte et plusieurs personnes des environs. Les actes de leur vie ajoutent que Rictiovare , préfet de Dioclétien, dans les Gaules, étant revenu à Amiens, et ayant appris les merveilles que Dieu opérait par les fruits abondans de leur mission , arriva à l improviste chez Gentien , fit arrêter les deux Saints , et trancher la tête à leur hôte , qui avait osé tirer l'épée pour les défendre. Après avoir été interrogés, Rictiovare ordonna qu'ils fussent conduits en prison à Amiens. Mais à uîî mille environ de là , c'est-à-dire , au village de Saint-Fuscien, il leur fit percer les narines et les oreilles, enfoncer des clous tout rouges dan^ la tête, et arracher les yeux. Enfin, voyant qu'il ne pouvait abattre leur constance ^ il les condamna à perdre la tête. Ils furent exécutés le il décembre 287. La légende ajoute qu'ils allèrent rejoindre le saint vieillard Gentien, porlant leur tête entre leurs mains, et que les chrétiens du canton placèrent, dans la nuit , les t?ois corps dans le même tombeau , au lieu
où Ton voit aujourd'hui le village de Saints , qui a pris son nom de ees trois martyrs (0.
Depuis St. Firmin, premier évêque d'Amiens, jusqu'à l'époque actuelle , on compte quatrevingt-cinq évêques, dont il y en a sept que l'Eglise honore comme Saints, sept qui ont été cardinaux , et d'autres qui furent élevés à de hautes dignités dans l'Eglise et dans l'Etat.
1er. SAINT Firmus , apôtre de la Picardie, naquit à Pampjelune, en Espagne. Envoyé dans les Gaules pour y annoncer l'Evangile , il vint se fixer à Amiens , et en fut le premier évêque, Son zèle apostolique ne se ralentit point dans cette honorable mission , et pour prix de son ardeur et de sa persévérance, il reçut la couronne du martyre dans le château-fort de cette ville , le a5 septembre 3o3 , par l'ordre de Sébastien Valère , préfet pour les Romains. Le sénateur Faustinien, converti à la fois par saint Firmin , fit recueillir , dans la prison , les membres dispersés du saint évêque , et les fit enterrer honorablement dans un terrain contigu à sa maison de campagne , où est situé aujourd'hui Saint- Acheul.
(i) Dom. Gi\enieBj Introduction à PHibioire génvraicda Picardie, tic.
2e. SAINT Euloge fut successeur de saint Firmin, vers l'an 325, époque à laquelle l'Eglise étant en paix, les habitans d'Amiens purent librement se choisir un évêque. Euloge assista au concile de Cologne en 346, dans lequel il défendit la divinité de Jésus-Christ, contre Euphrate , évêque de cette ville et sectaire de Photin. On ne sait pas précisément l'époque de sa mort , on croit qu'elle eût lieu en 35o, ou 367. On ignore également le lieu où il fut inhumé.
3e. SAINT FlRMIN, deuxièmé du nom, né à Amiens en Z22 , fils de Faustinien , l'un des magistrats de la ville , est considéré comme le fondateur de l'église de Saint- Acheul , qu'il fit construire en l'honneur de la Vierge, sur le tombeau de saint Firmin martyr. Après avoir gouverné l'église d'Amiens pendant quarante ans, il mourut vers Tan i4°7 > âgé de 67 ans, et fut enterré dans l'église de Saint- Acheul.
4e. Léonard, ou Léodàrd. On croit qu'il a exercé les fonctions d'évêque d'Amiens pendant trente ans. L'époque de sa naissance et celle de sa mort ne sont pas mieux connues. Plusieurs manuscrits disent qu'il préserva son église de l'hérésie Arienne , par la faveur dont il jouissait auprès des empereurs Romains.
5% AUDOUEN. D'après la chronique du père IVIalbranq, dominicain , il fut élevé h l'épiscopat en 4^0 ? et mourut en 5o4- Ce prélat eût la douleur de voir la ville d'Amiens réduite en cendres par le féroce Attila r roi des Huns.
6e. OdïBIE. Elu vers l'an 484 > il se trouva au premier concile d'Orléans, tenu en 5n , sous le règne de Clovis ; et mourut , dit-on , en
7e. BÉAT. Il fut élu évêque d'Amiens en 525, et assista au cinquième concile national tenu à Orléans, en octobre 549? Pour l'abolition du Nestorianisme. Ce prélat occupa le siège d'Amiens pendant trente-neuf ans , et mourut en
8e. Saint Honoré, fils d'Emeric , comte de Ponthieu , élu vers l'an 566 , occupa le siège d'Amiens durant 36 ans. Ce fut du temps de ce saint prélat que les corps des martyrs Fuscien , Gentien et Victoric , furent découverts à l'endroit même de leur sépulture, par Lupicin, curé du village de Saints , situé h deux lieues d'Amiens. Il mourut le 16 mai, vers l'an 600.
9e, SAINT Salve* D'après plusieurs anciens actes considérés comme apocryphes , on avait
anciennement placé l'épiscopatde saint Salve, immédiatement après celui de saint Honoré ; mais, en suivant l'ordre chronologique, ce devrait être Déodat, donf nous parlons plus loin; car il paraît, par les actes de son temps, que saint Salve succéda à Dadon , en 686. Ce prélat découvrit à Saint- Acheul le corps de saint Firmin-le- Martyr. Il est le premier qui ait réuni dans sa personne les fonctions de magistrat et d'évêque , auxquelles l'élevèrentses hautes vertus et ses talens. Il mourut en visitant son diocèse, le 8 octobre 689.
10e. Saiint BERCHUlNfD. Il n'existe point de renseignemens authentiques sur lépiscopat de ce prélat, qui siégeait, dit-on, du temps de Clotaire II ; son nom se trouve dans les anciennes litanies. Il mourut en 627, et fut, dit -on, inhumé dans l'église de Saint- Acheul.
11e. Bertefride. Ce prélat assista au Concile de Châlons-sur-Saône , tenu en 644 1 e** faveur de sainte Bathilde, mère de Clotaire III , et régente du Royaume. Il célébra, en 662, accompagné de treize évêques, la dédicace de l'église de l'abbaye de Corbie , et gouverna le diocèse pendant vingt-cinq ans. Il mourut m 670.
12e. ThÉodefRIDE. Il était religieux de l'abbaye de Luxeuil en Franche-Comié , lorsque la reine Bathilde le choisit pour le nommer premier abbé de Corbie , dont elle venait de fonder l'abbaye ; son événement à l'épiscopat date de Tan 670.
15e. Dadon. Ce nom est le même que celui d'Ouen. La différence existe dans la manière de le lire ; et par corruption Aùdôènus. On ne sait rien de posi tif sur cetévêque, que l'époque de son décès qui arriva Fan 685.
14e. DÉODAT. Selon le père Daire (0, ce prélat succéda immédiatement a saint Honoré , et non à saint Salve, comme l'indique de la Morlière , d'après des actes apocryphes et le Martyrologe de l'église d'Amiens, qui , ne fixant point l'époque de son décès^ le font siéger en 670, tandis que des actes authentiques attestent qu'il gouvernait l'église d'Amiens au commencement du septième siècle.
(i) Histoire dJAmie?ts, tom. II. Liv. Cbap. I, page 10 Histoire des Evéques d'Amiens , par M. J. B. M. I>. S. Abbeville et Paris , 4770,
15e. Versinien ou Ursïnien. Tout ce que l'on sait de ce prélat , c'est qu'il assista , à Luzarches > avec Constantin , évéque de Beauvais., aux Plaids^) que le roi Thierry III y tint en 692; d'autres prétendent que ce fut Clovis III , son fils.
16e. Dominique. Ce prélat assista, en 721 , à la translation de saint Lambert, faite par saint Hubert. On ne connaît aucun autre acte des circonstances de sa vie.
17e. Christian. Il fut éluévêque en 721 ou 723. L'un des principaux actes de son épiscopat, fut la consécration de la vierge sainte Ulphe , qui se voua à Dieu vers l'an 789. Il gouverna l'église d'Amiens pendant 17 ans , et mourut en 740.
18e. Raimbert ou Rimbert. Il était abbé de Saint- Valéry , lorsqu'il prit possession du siège d"Amiens , en 747 , et mourut le 5 des calendes de mars, Fan 767.
(1) Espèce de tribunal présidé par le roi, et dans lequel il rendait la justice à ses vassaux.
19% VlTULPHfi. Les actes de la vie de cet évêque ne sont point connus; on sait qu'il siégea environ onze ans , et mourut en 777.
20e. GEORGES. Il fut élu en 778? et consacra plusieurs églises dans le diocèse, entr'autres celle de Centule , aujourd'hui Saint-Riquier , vers l'an 798. Cette antique abbaye, de l'ordre de saint Benoît , fut érigée à Centule 9 ancienne ville du comté de Ponthieu ; son nom seul indique qu'elle était originairement considérable et fortifiée de cent tours , a Turribus centum centula dicta fuit (').
21*. Jessé fat élu évéque d'Amiens en 798, sous le règne de Charlemagne. Appréciant le mérite et les talens de ce prélat , qui était disciple du célèbre Alcuin 9 Charlemagne l'appela près de lui 5 pour assister à son couronnement, qui fut célébré h Rome par le pape Léon III > en Tan 800. En 809 il assista au concile d'Aix-la-Chapelle ; et fut du nombre des prélats qui signèrent 9 en 811 , le testament de cet empereur. JVÏais cet évêque 9 homme de
(1) Voyez Notice historique sur Saint- Rigide f, pav l'abbé Padé ; Amiens, 1826, page 4.
cour, ternit malheureusement la gloire qu'il s'était précédemment acquise par les services qu'il avait rendus à l'Eglise et à l'Etat, en manquant de fidélité à Louis-le-Débonnaire , fils aîné de Charlemagne, et faisant cause commune avec les ennemis de ce monarque , dont le comte Bernard était le chef. L'évêque Jessé fut déposé canoniquement dans un concile tenu à Noyon eii 83 1 , comme criminel de lèse-majesté* Réintégré en 833 , par Ebbon , archevêque de Reims , également accusé de félonie, il quitta peu de temps après son siège , pour se réunir aux complices de sa révolte , exilés en Italie , où il mourut de la peste le 3i août 836.
22e. RagINàire. Ce prélat assista au concile d eThionville , en 835 , relatif à la conspiration ourdie contre Louis-le-Débonnaire , et dans lequel Ebbon, archevêque de Reims, qui en ctait l'un des principaux chefs , fut déposé. Il fut présent à plusieurs autres conciles , et mourut en 848.
25e. Hilmerade. Il fut élu évêque d'Amiens en 849 > Par ^a protection de Charles-le-Chauve. Les actes de son pontificat indiquent que ce prélat assista à plusieurs conciles > parmi les-
quels on cite celui de Paris 7 tenu en novembre 8^9, et celui de Soissons, tenu en 853. Cet évéque mourut en 872.
24e. GeROLDE. Il était chanoine de la Cathé-^ drale d'Amiens , lorsqu'il fut élu évéque en 872. Il assista au concile de Châlons-sur-Saône en 875, et à celui de Pontion (maison Royale dans le Pertois en Champagne) , en 876. Cet évéque souscrivit, en 877 , à la lettre que Hédenulphe, évéque de Laon, adressa au clergé et au peuple de son diocèse , et mourut en 89 1 • On peut considérer la plupart de ces évéques comme nés dans T Amiénois , car dans les siècles où les élections étaient en vigueur , le clergé choisissait rarement un étranger.
25e. OctàIrE ou Otgaire. De chanoine et doyen de l'église de Vermand , et selon d'autres de la Cathédrale d'Amiens, il fut élu évéque en 892. Ce prélat , qui se distingua par la sainteté de ses moeurs , assista à plusieurs conciles , et mourut en 928 , âgé de plus de cent ans. Il eut la douleur devoir la ville d'Amiens réduite en cendres > en 925.
26e. Dérolde. Il était médecin, et fut fait
évêque en 929. Ce prélat assista au concile de Soissons en gq.i , et mourut en 947.
27e. Thibault I. Excommunié et dégradé par les pères du concile d'Engelheim, en Allemagne, pour avoir brigué et usurpé Tépiscopat ; cet évêque, considéré comme intrus , fut expulsé de son siège en 949 , après deux ans d'occupation.
28e. Ragembalde ou Raimbolde. D'abord religieux de l'abbaye de saint Waast d'Arras, il fut nommé ensuite abbé de Saint- Valéry ; puis élevé sur le siège d'Amiens par Louisd'Outremer , qui le conduisit à Reims pour l'y faire sacrer. On varie sur Tannée de sa mort , les uns croient qu'elle arriva en 972 , mais les bénédictins auteurs du Gallia Christiana^ prétendent qu'il n'aurait pas vécu au-delà de Tannée g5o.
29e. Thibault II. C'est le même qui, précédemment expulsé en 949? parvint de nouveau, par ses intrigues, à remonter sur le même siège. Mais comme il se montrait toujours attaché au faux archevêque Hugues , qui Tarait ordonné , et qu'il négligea de se rendre
à Rome , où il avait été appelé , il y fut condamné le 8 des calendes d'octobre de Tan 975 , et excommunié par Etienne, légat du saint Siège | et par l'archevêque Adalbéron.
50*. Al VIAN. Tout ce qu'on sait de cet Evêque, c'est qu'il prit possession de ce siège après la déposition de Thibault, vers l'an 975, et mourut en 980.
31e. GostEMANN. Ce prélat était neveu de Lothaire IV, roi de France , et prit possesion du siège d'Amiens en 980. Il mourut en 99t.
32e. FOULQUES I , de l'illustre maison des comtes d'Amiens, tenait un rang distingué à la cour ; dans les actes royaux , il signait après les membres de la famille royale. En 993, cet évéque assista au concile de Beims, tenu pour déposer Arnould , qui occupait illégalement ce siège. Il fut présent au couronnement du roi Henri le*. , fils de Bobert dit le Pieux > et mourut en ïo3o.
33<;. Foulques II. Cet évéque succéda à son oncle, au commencement du règne de
Henri Ier. Il était fils de Dreux , second comte d'Amiens et du Vexin , et de Godiove, sœur d'Edouard j roi d'Angleterre. Ses ancêtres descendaient de Charlemagne. Il se trouva au concile de Sentis en 1048, et ne fut pas très' scrupuleux observateur des devoirs de son état ; car les mémoires du temps disent qu'il s'adonnait plus volontiers aux plaisirs de la chasse, qu'au salut des âmes qui lui étaient confiées. Foulques mourut en io58.
34e. Guy, élu évêqueen io58 , était fils d'Enguerrand Ier. , comte de Ponthieu et frère de Foulques , abbé de Forest-Montier , et de Hugues^ comte de Ponthieu. Ces trois frères étaient petits-fils de Hugues et de Gisèle, dame d'Abbeville, fille de Hugues-Capet. Ces comtes de Ponthieu étaient abbés ou avoués de Saint- Riquier , depuis saint Angilbert. L'évêque d'Amiens assista au sacre de Philippe Ier. , qui eut lieu le 10 juin io5g. Guy eut la réputation d'être un savant , et fut bon poète. Il composa un poëme en vers héroïques, sur la conquête de la Grande-Bretagne, en 1066, par Guillaume, duc de Normandie. Selon la chronique de l'abbaye de Corbie, cet évêque mourut le 22 décembre 1074.
Un troisième Foulques souscrivit, en 1076 , en qualité d'évêqued1 Amiens 7 (élu et non consacré), à une Charte par laquelle Philippe Ier. confirme la fondation d'un nouveau monastère h Poitiers. Il faut qu'il se soit démis , ou qu'il soit mort avant sa consécration 4 puisque le nom de cet évêque ne se retrouve plus sui aucun titre postérieur à cette date,
55e. RAOUL, On croit qu'il fut évêque d'Amiens en 1078. Persécuté et menacé d'une dégradation , il se démit de son évêché au bout de deux ans, et mourut en 1081.
36e. RorICON. De chanoine de la Cathédrale d'Amiens, il fut fait évêque. après la démission de son prédécesseur. Roricon assista à deux conciles tenus à Meaux en 1080 et 1082. et à celui de Compiègne en io85. Il mourut en 1090 ou 1091. Cet évêque vivait encore en communauté avec son chapitre.
57e. GervIn. D'abord religieux de l'abbaye de Saint-Remi de Reims ? puis abbé de Saint- Riquier, il fut fait évêque d'Amiens en 1091. Des plaintes portées contre lui par les religieux
de son abbaye, et une accusation de simonie 9 le forcèrent de se rendre deux fois à Rome. Il en revint triomphant. Peu de temps après , le pape Urbain II l'obligea de quitter son abbaye de Saint-Riquier, d'après les plaintes réitérées des moines* La sentence rendue par ce Pape au concile de Clermont, en Auvergne , porte qu'il avait acquis son évêché par des voies illégales , enlevé les ornemens de l'abbaye , et exilé les moines qui s'opposaient à ses excès. Il paraît qu'il quitta son évêché vers l'an noo, et qu'il mourut à l'abbaye de Marmoutier f où il s'était retiré le 10 janvier 1104.
Ce fut sous t'épiscopat de Gervin, que le fameux Pierre, dit X Ermite, gentilhomme picard y touché de Fétat déplorable dans lequel étaient réduits les chrétiens d'Orient, sous le despotisme des Turcs > prêcha la première croisade , en 1095 , et marcha Tannée suivante à la conquête de la Terre-Sainte avec Godefroy de Bouillon.
38e. Saint Geoffroy. Ce prélat, d'une conduite toute opposée à celle de son prédécesseur, parvint malgré lui à l'épiscopat en no4« D'abord religieux de l'abbaye du Mont- Saint - Quentin , près Péronne , il èn conserva toujours
les habits. Sa piété , son sa voir , son éloquence et sa charité le rendirent extrêmement recommandâble. Les évêques Lambert , d'Arras et Jean de Térouane, qui avaient assisté à son sacre à Reims ? l'accompagnèrent à Amiens. Lorsqu'il fut à Saint-Acheul , il entra dans l'église pour faire sa prière sur le tombeau de saint Firmin-le-Martyr . puis il en sortit nupieds^ et se rendit à la Cathédrale où il fut installé^ et fit une exhortation très-pathétique. Il assista au concile de Troyes le n mai 1107. En 1 1 12 , il présida le concile de Vienne , en Autriche , et se trouva à plusieurs autres conciles. Mais ayant abdiqué, par suite des troubles qui s'élevèrent dans Amiens , à l'occasion de l'établissement de la commune ? un canon du concile de Reims l'obligea \ en 1 1 15 , de retourner h son siège d'Amiens. Ce prélat mourut le 8 novembre 1 1 15 ? à l'âge de 5o ans, et fut inhumé dansPabhaye de Saint-Crépin deSoissons.
59e. Enguerr and de Boves. Fils d'un comte d'Amiens , de ce nom , il fut d'abord chanoine et archidiacre de cette église , puis élu évéque en 1 1 1 6. Il assista en 11 18, au concile de Reims , présidé par le pape Calixte II , et à celui de Beauvais en 1120, Il mourut le 21 mai 1127*
4(K Garin de Chatillon-Saint-Paul. Il était archidiacre d'Amiens, lorsqu'il en fut élu évêque le 16 octobre i n6. Ce prélat souscrivit en 1 133 , le testament de Suger 9 abbé de Saint- Denys , et se trouva avec le roi Louis VII dit le Jeune ^ et plusieurs évêques , à la cérémonie de la pose de la première pierre de l'église de cette abbaye, en 1140. L'estime et l'attachement qu'il avait pour Pierre , le vénérable abbé de Cluny , le décidèrent à quitter son évêché\ pour aller s'ensevelir dans ce monastère dont il prit l'habit , et où il mourut en 1 1 45 ; et fut inhumé devant la chapelle de Saint-Nicolas , près la sépulture de Guy de Vermandois , évêque de Beauvais.
41e. THIERRY- Précédemment religieux de l'abbaye de Saint-Nicolas, au diocèse de Laon, puis abbé de Saint-Eloi , de Noyon , il fut placé sur le siège d'Amiens en n44* H assista au concile de Reims , présidé par le pape Eugène III 7 en ï i48 , et dans lequel les sentimens de Gilbert de la Poirée , en matière dogmatique , furent condamnés. Cet évêque mourut en novembre 1 164.
42*. Robert I*r. Ce prélat prit possession
du siège d'Amiens en n65. Le cartulaire de l'abbaye de Saint- Jean d'Amiens lui donne le titre de quatrième seigneur de cette ville. Il mourut en 1 169.
45°. Thibault III , d'Heilly, oncle de Philippe-Auguste 9 était archidiacre d^Amiens , lorsqu'il fut élu évéque de cette ville vers l'an 1 169. Ce monarque avait déjà su apprécier son mérite et ses talens , en le nommant son conseiller, tant pour le spirituel que pour le temporel. Il assista au troisième concile général de Latran , en 1 1 79 5 dans lequel on compta 302 évêques. Ce fut sous l'épiscopat de cet évêque que Philippe-Auguste acquit et réunit à la couronne de France le comté d'Amiens. Les lettres sont de 11 85 et 1186. Thibault mourut le 3o avril 1204* et inhumé dans l'églisede Saint-Martin-aux- Jumeaux d'Amiens ? alors possédée par des chanoines réguliers , et depuis parles Célestins. Avant les événemens de la révolution de 1 789 -> on voyait sa sépulture dans le choeur de cette église , laquelle consistait dans un monument en bronze ? décoré de l'effigie de cet évêque , revêtu de ses ornemens pontificaux , et soutenu par six lionceaux , le tout du poids de i352 livres. Ses dépouilles
mortelles furent découvertes en i658? et remises à leur place.
44e. Richard de Gerberoy. Fils d'Eustaehe, chevalier-vidame de Gerberoi et d'Ermentrude,il fut d'abord chanoine et doyen de la Cathédrale d'Amiens ; puis son mérite et ses autres qualités, jointes à un grand fond de science, l'élevèrent à la dignité d'évëque de cette ville, en i2o4* C'est sous son pontificat que W allon de Sarton , chanoine de Picquigny , apporta, de Constantinople , le chef de saint Jean-Baptiste. Ce prélat mourut vers la fin de l'année 1210 , et fut inhumé dans l'église de Saint-Martin-aux- Jumeaux , possédée depuis par les Célestins. On y voyait autrefois son tombeau 9 placé sous une arcade pratiquée dans le pignon d'une croisée vers le septentrion.
45e. Evrard de Fouïlloy. Il fut élu évêque en décembre 121 1. En I2i5 il assista au quatrième concile de Latran , sous le pape Innocent III , relatif aux erreurs des Albigeois et de Fabbé Joachim, et dans lequel fut rendu un décret pour rétablir un Pénitencier dans toutes les Cathédrales. Ce concile était composé de 1283 prélats, dont 673 évêques. En
r2i8 , Evrard de Fouilloy créa, dans son chapitre 7 les dignités de préchantre, d'écolâtrc et de pénitencier, et fit plusieurs réglemens en faveur de son église. Mais ce qui assure à jamais la gloire de ce prélat , c'est d'avoir entrepris la construction du vaste édifice de la Cathédrale d'Amiens , l'un des plus admirables de la chrétienté , et dont il jeta les fondemens en 1220. Tous les actes de munificence qu'il fit envers son église , et les améliorations qu'il y introduisit 5 prouvent qu'il joignait aux dons de la fortune , ceux d'une éminente vertu et d'une haute naissance. Il alla recevoir la récompense de ses travaux en décembre 1222. Nous avons donné la description du cénotaphe de cet évêque , qui est placé à droite en entrant par la porte principale de cette église.
46e. GÉOFFROY II ou Gaudefroy d'Eu. Né à Eu vers la fin du douzième siècle 9 d'une trèsbonne famille; il exerça d'abord la profession de médecin , puis devint chanoine de la Cathédrale d'Amiens. Les seuls ecclésiastiques exerçaient alors exclusivemen t en France la médecine. Gaudefroy d'Eu fut élu , en février 1228 y ëvêque d'Amiens , où son mérite et ses talens l'appelèrent L'un des pères du concile - assem-
blé à Paris en 1223, à l'occasion de l'hérésie des Albigeois qui niaient la divinité de Jésus- Christ ? il assista aux obsèques de Philippe- Auguste, célébrés dans l'église de Saint-Denys , et se trouva au couronnement de saint Louis , qui se fit à Reims le 29 novembre 1226. Ce prélat mourut le 25 novembre 1236 , et fut inhumé près de son prédécesseur au milieu de la nef de cette église , sous une tombe de bronze semblable à celle de ce dernier , et dont nous avons donné la description à l'article des monumens de cette basilique.
47e. ARNOULT. Il naquit à Amiens d'Elisabeth de Paix, qui épousa , en secondes noces , Roger de Furnival , médecin des rois Louis VlII et Louis IX, par la faveur duquel il obtint, en 1236, Tévêché d'Amiens. C'est sous le pontificat de cet évêque que l'Hôtel-Bieu fut transféré de la rue du Hocquet dans celle de la chaussée de Saint-Leu , et qu'il fut pris des dispositions et fait les fonds nécessaires pour la continuation de là construction de la Cathédrale. Il mourut au mois de mai 1247, et fut inhumé vis-à-vis la chapelle paroissiale de la Cathédrale ; il était représenté sur sa tombe en marbre noir , avec ses deux archidiacres à
ses côtés , suivant l'usage de ce temps , et le devant de ce tombeau était décoré de galeries et de petits clochetons.
48e. Gérard de Conchy. D'autres le nomment Evrard de Conchy ou de Coucy , le faisant descendre de l'illustre maison de ce nom. Il avait été Pénitencier de l'église d'Amiens et en était doyen , lorsqu'il fut élevé h l'épiscopat en 1247. Ce prélat accompagna saint Louis dans sa première croisade en 1249 ? e' rev*n* dans son diocèse en i25o. Il mourut en 1257 f et fut inhumé dans son église Cathédrale , près la petite porte de l'évêché.
49e. ALEA13ME de NeuILLY. Issu de l'ancienne maison de ce nom en Picardie, il fut fait évêque en 1258. Avant que d'être élevé sur ce siège , il avait été successivement chanoine, officiai et Pénitencier d'Amiens, Son épiscopat fut de peu de durée , car il mourut en 125g, et fut inhumé près la petite porte de l'église qui communique avec le palais épiscopal.
50e. BERNARD D'ABBE VILLE. Ce prélat descendait de la noble et ancienne famille des comtes d'Abbeville , dite de Boubers ? de la
branche cadette des comtes de Ponthieu. Il était chanoine de la Cathédrale de Rouen • lorsqu'il fut élu évêque d'Amiens en i25g. Il souscrivit, en I2y5 , à la lettre que Pierre Barbet, archevêque de Reims^ écrivit au pape Grégoire X , au sujet de la canonisation de saint Louis , roi de France ^ et assista , en 1277 , au concile provincial tenu à Compiègne sous la présidence de l'archevêque Jean. Bernard d'Àbbeville mourut au mois de mars 1278.
51e. Guillaume de Maçon. Cet évêquç, né à Mâcon , était parent de Jean 9 comte de cette ville. Il fit ses études avec tant de succès qu'il devint un des plus célèbres docteurs de l'Uni; versité de Paris. Il n'eut pas plutôt embrassé Tétat ecclésiastique , que saint Louis , à la Cour duquel il fut élevé , le fit son aumônier et l'emmena , dit-on , avec lui dans sa seconde croisade en Afrique. Philippe-le-Hardi ^ successeur de saint Louis , se l'attacha également en qualité d'aumônier et de conseiller. Le chapitre d'Amiens , touché de l'éclat de ses vertus et de ses talens,le choisit pour être le successeur de Bernard d'Abbeville. Il prit possession du siège d'Amiens , le dimanche après l'octave de saint Pierre et saint Paul, en 1278, ayant été
sacré par Pierre Barbet , archevêque de Reims. Employé par Philippe-le-Hardi , dans plusieurs négociations importantes , il mourut le 19 mai i3o8, après trente ans d'épiscopat, et fut inhumé dans la chapelle de Sainte-Marguerite, dans laquelle on lui éleva un mausolée en bronze. On sait que cet évêque eut la gloire de terminer les travaux de la construction du bâtiment de la Cathédrale.
52e. Robert II, dit de Fouilloy. Ce prélat, de la maison de Fouilloy, descendait de la noble famille de Croï. Il était chanoine de Noyon, lorsqu'il fut élevé en ï3o8 , sur le siège d'Amiens. Au commencement de l'année i3ii , Philippe-le-Bel l'envoya , avec plusieurs dignitaires de l'Etat, en Aquitaine, pour y prendre connaissance de la conduite que tenaient les ministres du roi d'Angleterre à l'égard des Français. En i3i3,il souscrivit au traité d'alliance fait à Paris en décembre , entre le roi de France Philippe IV, dit le Bel, l'empereur de Constantinople et le roi de Sicile. Il assista à plusieurs séances du parlement , et s'acquitta avec succès de plusieurs fonctions et négociations importantes. Cet évéque mourut le 20 mars i32i ? et fut inhumé dans la cha-
pelle de la Vierge , dite de Primes , aujourd'hui la petite paroisse, où on lisait autrefois , sur sa tombe en marbre noir , une épitaphe gravée sur des lames de cuivre qui ont totalement disparu depuis les événemens de
53% Simon de Goucans. Il naquit à Besançon , se fit religieux bénédictin à Corbie , et fut élevé sur le siège d'Amiens , dont il prit possession le 29 novembre i32i. C'est le premier des évêques d'Amiens qui se soit dit évëque par la grâce de Dieu et du saint Siège Apostolique. Cette formule, qui avait commencé à être en usage parmi le clergé, vers la fin du treizième siècle , fut plus fréquemment usitée dans le quatorzième siècle yh L'épiscopat de cet évêque fut de courte durée , car il mourut le 3 décembre i325, et fut inhumé dans la chapelle de la Vierge^ dite alors de Primes , dans laquelle on voyait le monument érigé sur sa sépulture , avant les embellissemens qui ont été faits à cette chapelle , antérieurement à Tannée i83o. Les caractères de
(1) Dom Dev aines. Dictionnnirp de Diplomatique, etc., tom. If, page 374.
son épitaphe, placée à gauche près de l'autel , ont été même presque totalement effacés par le temps.
54e. Jean de Cherchemont. Ce prélat , issu de l'une des premières familles du Poitou, naquit à Poitiers. Il fut d'abord chanoine de Sainte- Radegonde de Poitiers et de Saint-Quentin, puis doyen de Saint-Germain-l'Auxerrois de Paris , et évêque de Troyes à dix-huit ans. Du siège de cette ville il fut transféré sur celui d'Amiens en i325 ; mais il n'en prit possession que le 16 août i32y, accompagné des comtes de Flandres et de Saint-Pol. Ce prélat fut honoré de la confiance et de Festime de Philippe de Valois, qui le lit Chancelier de France. Après avoir gouverné Féglise d'Amiens pendant 47 ans, il mourut subitement le 26 janvier 1372 ou 1373 de l'ère actuelle, et fut inhumé devant la chapelle de Saint-Sébastien , ou du Pilier-Vert. Sa tombe, qui était élevée de terre de trois pouces , a été supprimée, ainsi que les figures qui l'accompagnaient , lors des embellissemens de cette chapelle.
55e. Jean de la Grange , dit le cardinal d'Amiens. Il naquit à Pierre-File , au diocèse
de Lyon , d'une famille noble du Beaujolais, du nom de Bouchamage. Il fut reçu docteur en décret, devint abbé de Fécamp et nonce du pape Innocent VI. Charles V ayant remarqué dans Jean de la Grange, une grande capacité et beaucoup de pénétration d/esprit, l'admit dans son conseil privé > et lui confia par la suite la surintendance de ses finances. Il jouit d'un grand crédit pendant le règne de ce monarque, qui le pourvut de Pévêché d'Amiens en 1073 , et lui fit obtenir le chapeau de cardinal, que lui accorda le pape Grégoire XI. Mais la faveur dont il fut comblé par ce prince , déclina sous le règne de son successeur Charles VI ; les désordres survenus dans son administration financière, le firent accuser de concussions, et son élévation l'ayant mis en butte aux traits de l'envie des grands, il fut disgracié , et se retira a Avignon, où il mourut fort riche le 24 avril 1402^ après s'être démis de Tévêché d'Amiens le 28 décembre i3y5. Son corps, transporté à Amiens, fut inhumé, comme nous l'avons dit, dans l'église Cathédrale.
56e. Jean Rolland ou Rollandi. Né h Clermont en Auvergne ; il était archidiacre de Bourges lorsque le pape Grégoire XI le pourvut
de l'évéché d'Amiens , après la démission du cardinal de la Grande, en iSjS. Cet Evêque ne prit possession de son siège que le n août 1 379 j peu de temps après son retour de Rome , où il avait été en i3y8, relativement à la résignation de son prédécesseur; le corps de ville lui fit faire une entrée magnifique . (0. Le 17 juillet i385 9 il donna la bénédiction nuptiale , dans sa cathédrale , à Charles VI et à Isabelle de Bavière > en présence des princes et princesses de la Cour. On a prétendu que Clément VII, étant à Avignon , lui avait donné le chapeau de cardinal ; mais cette assertion paraît d'autant moins fondée , que Ton ne s'aperçoit pas qu'il en ait jamais pris le titre. Ce prélat mourut le 17 de septembre i388, et fut inhumé dans la chapelle de saint Jean-Baptiste , située au pourtour du choeur de la cathédrale, comme on Ta vu à l'article de cette chapelle.
57e. Jean de Boissy. Ce prélat, neveu du
(1) Sous l'épiscopat de ce prélat, un arrêt du Parlement, daté du 1T janvier 1583, abolit l'usage de recourir à l'évêque d'Amiens pour en obtenir la permission de coucher avec sa nouvelle épouse , avant l'écoulement de trois jours, à dater de l'époque du mariage. Antérieurement à cet arrêt aucun époux ne pouvait entrer dans le lit nuptial avant trois jours, sans une dispense de l'évêque.
cardinal de la Grange, naquit dans le diocèse de Lyon , et fut d'abord chanoine de la cathédrale d'Amiens en i3y4 ? ensuite évêque de Mâcon en i38o, puis transféré sur le siège d'Amiens , le 27 février 1389. Il n'en prit possession qu'au mois de janvier i3go. Il assista au concile de Reims , en 1407 , et se fit représenter, par procuration , à celui de Pise tenu en 1409. Il mourut le 4 septembre 14 10 , après avoir rempli dignement les fonctions épis copales. Il fut inhumé sous Tune des arcade? du sanctuaire de sa cathédrale, près de son oncle.
58e. Bernard de Chévenon. Successivement évêque de Lavaur, d'Agen, et de Saintes ^ il fut nommé à l'évêché d'Amiens, en novembre 14.10 > et ne fi* SOÎ1 entrée que l'année suivante. Il assista au consistoire tenu à Paris le 18 février 1 4i 2, au sujet du cardinal Pisano, légat, à latere , de Jean XXIII ; en la même année il tint un synode général dans son diocèse, dont les statuts furent maintenus jusqu'à l'époque des événemens de 178g. La droiture et l'équité de ses sentimens s opposant à ce qu'il prit aucune part dans les intrigues des deux factions d'Orléans et de Bourgogne, dont
Amiens était devenu le foyer , il préféra quitter son siège, et se réfugia près du pape Jean XXIII, qui le transféra, en i4i3, sur celui de Beauvais. Cet évêque mourut le 18 juin 14.20.
S9e. Philibert-de-Saulx. Né en Bourgogne, de la famille de Saulx-Tavannes , l'une des plus illustres de cette province , était frère de Jean , qui en était chancelier. Il avait d'abord été chanoine de la cathédrale d'Autun , doyen de Saint-Amé^ de Douai ; ensuite archidiacre de Beaune, diocèse d'Autun; puis , évêque de Châlons-sur-Saône , d'oii il fut tranféré à Amiens par le pape Jean XXIII, le 18 des calendes de mai de l'an i4i3. Il prit possession de ce siège le 16 décembre de la même année, et ne fit son entrée à Amiens que le 12 août i4i5. Cet évêque fut nommé conseiller au Grand-Conseil. En 14.16 , il possédait un canonicat de Saint- Géry de Cambrai. Ses vertus le firent surnommer le bon évêque. Il mourut le 18 de juin ï;4i8. Comme il avait été par sa constante sollicitude l'appui des pauvres pendant sa vie^ il voulut, par ses dernières dispositions , qu'on l'enterrât tout simplement dans le cimetière de Saint-Denys , parmi ceux
dont il avait soulagé la misère; ce qui fut exécuté.
60e. Jean de Harcourt. Ce prélat de l'illustre famille de ce nom, était fils de Jacques I , baron de Mongommery , et de Jeanne d'Enghien. Il fut d'abord archidiacre du Vexin , en 1409 ; chanoine et chancelier de l'église de Rouen , en i4?3; il était chanoine de celle d'Amiens, lorsqu'il en fut fait évêque en i4i8. Il fit son entrée en décembre 14*9* Son épiscopat fut troublé par les intrigues de Philibert de Montjeu, archidiacre de Ponthieu, qui lui contesta son élection, et par celles de Robert le Jeune, bailli d'Amiens, homme tout dévoué aux rois d'Angleterre Henri V et Henri VI, ainsi qu'au duc de Bourgogne, qui voulaient s'emparer d'Amiens, au préjudice du roi de France,, Charles VI, auquel cet évêque était très-dévoué. Il fut obligé d'abandonner spn siège ; mais le pape Eugène IV le transféra sur celui de Tournay, le i3 juin i433. Nicolas V, son successeur, le nomma à l'archevêché de Narbonne en i438 , et le fit patriarche d'Antioche. Ce prélat mourut le i3 juin i452.
61e. Jean le Josne ou le Jeune. Il naquit
à Amiens, de Robert le Jeune , bailli de cette ville, dont nous avons déjà parlé h l'article de son prédécesseur. Jean le Jeune fut d'abord chanoine de la cathédrale d'Amiens; mais soutenu par le crédit de son père, il tenta, par ses intrigues, d'envahir révêché de cette ville, au préjudice de Jean de Harcourt : il ne put y réussir que lorsque ce dernier, soutenu par le chapitre , l'eut abandonné pour celui de Tournay. Pendant cet intervalle, il fut doyen de Nantes et obtint, dit-on, révêché de Mâcon en i43 1 ; mais son élection à ce dernier siège est très-contestée. Il fut enfin élevé sur le siège d'Amiens le i3 juillet i433, et transféré à celui de Térouane en i436. En i43g il fut fait cardinal du titre de saint Praxède, par Eugène IV, et mourut k Rome le 9 septembre i45i , à Tâge de l±o ans,
62e. François Condelmerio. Immédiatement après la translation de Jean le Jeune , le pape Eugène IV mit révêché* d'Amiens en commende et le donna, en novembre i436 , h son neveu François Condelmerio, cardinal prêtre du titre de Saint-Clément; mais il n'en prit pas possession, et le 6 des calendes d'av?ïl ï437, il fut fait archevêque de Besancon
65e. Jean Avantage, Il naquit à Etapes , diocèse de Térouane, et fut médecin du duc de Bourgogne. Successivement chanoine de Cambray , puis d'Amiens en i43o , il fut élevé sur le siège de cette dernière ville en 14^7 > par l'entremise de ce duc auquel il était dévoué, et lit son entrée à Amiens le 16 mars i438. Il demanda au chapitre la permission de porter l'aumusse grise avec eux, et prêta serment au roi dans la ville de Laon. Justement apprécié des gens de bien , son élévation f ut considérée comme la récompense de son mérite. Il était en effet savant et vertueux. Il se trouva au concile provincial de Reims, tenu à Soissons le 11 juillet i455 , par l'archevêque Jean Juvénal des Ursins, et mourut le 26 novembre i456, après dix-neuf ans d'épiscopat. Il fut inhumé dans la chapelle des Chapelains.
64e. Ferry de Beauvoir. Il était fils de Jean , seigneur de Beauvoir, et de Louise de Mailly. D'abord chanoine d'Amiens en 1437, ainsi que de Térouane et de Cambray, le chapitre de la cathédrale d'Amiens l'élut pour son évêque le 14 janvier i456 , sous l'influence du duc de Bourgogne, qui alors, maître de cette ville , était intéressé à placer sur son siège l'une
de ses créatures. Il en prit possession , par procuration, le 27 mars de la même année, fit serment au roi le 3 1 du même mois, et son entrée eut lieu le 28 mai suivant. Ferry de Beauvoir assista au sacre de Louis XI , qui se fit à Reims le i5 aoiit 1461. C'est le premier évâque d'Amiens qui ait accordé la permission à ses diocésains de faire usage en carême de beurre et de laitage , moyennant une aumône volontaire, à l'exemple de l'évêque de Paris. En 1470^, Louis XI ayant repris Amiens sur le duc de Bourgogne, les biens de Ferry de Beauvoir ( qui était attaché à la fortune de ce prince ) , furent confisqués, et ce prélat, forcé de se retirer à Montreuil , où il mourut le 28 février 1472 ou i473 ? de notre ère, fut inhumé dans la collégiale de Saint -Firmin de cette ville, et de là transféré à Amiens en
6Se. Jean de Gaucourt. Après le décès de Ferry de Beauvoir , il s'éleva un conflit entre, Louis XI et le duc de Bourgogne , qui désirant voir sur le siège d'Amiens un prélat dévoué à ses intérêts , avait adressé une lettre au pape Sixte IV 5 en faveur d'un de ses sujets ; mais le roi l'ayant prévenu, le Saint-Père ac-
corda ses bulles à Jean de Gaucourt, qu'il lui avait présenté. Le nouveau prélat, fils de Charles de Gaucourt, maréchal de France, et de Colette de Vaux, prit possession de son siège par procuration , comme évêque commet dataire, n'étant âgé que de vingt-deux ans. Ses bulles sont du 26 février 147^. Il mourut à Paris le 4 mars 1476.
66e. Louis de GàUCOURT. Il était frère du précédent, et conseiller de Louis XI. Il prit possession de ce siège par procuration , et à titre d'évêque commendataire^ le 4 juin 1476. Ses connaissances étaient si étendues, qu'on le considérait comme une des lumières de son siècle. Il mourut en 1482.
67e. Pierre Versé. Il était né à Poligny en Bourgogne , et fut d'abord chanoine de Bayeux, ensuite abbé de Saint-Pierre de Châlons-sur- Saône , et monta sur le siège d'Amiens en 1482 , par la protection de Pierre Coctier , son oncle maternel et médecin de Louis XI. Pierre Versé fut nommé le 7 septembre , prêta serment de fidélité au roi le 24 novembre, et ne fit son entrée que le 8 mai i483. Il assista le 3o mai de l'année suivante au sacre de Charles VIII ,
en l'absence de l'évêque de Béarn ais , et mourut le 10 de février de l'an i5oo. Il fut inhumé dans le chœur de sa cathédrale , comme nous l'avons dit à l'article des sépultures de cette église.
68e. Philippe de Clèves. Cet évêque était cousin germain de Louis XII et fils de J ean Ier, du nom, deuxième duc de Clèves, et d'Elisabeth de Bourgogne, fille de Jean de Bourgogne , duc de Brabant et lieutenant-général de la province de Picardie. Il obtint d'abord , par la protection de Marie de Clèves , sa sœur , l'abbaye de Saint- Wandrille, et celle de Saint- Martin de Nevers, et fut élevé sur le siège d'Amiens (par la protection de Louis XII), dont il prit possession, par procuration, le 19 octobre i5oi, mais il n'y vint jamais. Il était en même temps évêque de Nevers, Le pape Alexandre VI lui avait permis de jouir de ces deux évêcjiés , le cumul et la simonie étant Tun des grands abus de cette époque. En i5o3 il se démit de celui d'Amiens, par sa translation sur le siège d'Autun , où il mourut le 5 mars i5o4 (vieux style), âgé de trente-six ans.
69e. François de Halldin. Il était fils de Louis de Halluin , chevalier seigneur de Pien
nés, gouverneur et lieutenant-général pour le roi, en Picardie, et de Jeanne de Ghistelle, dame d'Esclebecq. Successivement clerc de l'église d'Amiens , notaire apostolique et abbé du Gard , il fut placé sur le siège de cette ville en i5o3, à l'âge de vingt ans; il en fit prendre possession, par procuration, le 29 septembre de la même année, et ne fit son entrée que le 12 septembre 1507, accompagné des évêques de Beauvais \ de Noyon , du gouverneur général de la province et de plusieurs autres seigneurs. Il assista au concile de Pise en 1 5i 1 , et à celui de Latran en i5i4« H eut un grand nombre de procès avec son chapitre , et fulmina des censures et des excommunications contre les chanoines, qui s'en firent relever en i5iy, par sentence de la métropole de Reims. Il mourut à l'abbaye du Gard, des suites d'une blessure que lui fit un sanglier qu'il poursuivait h la chasse, le 18 juin i538 ; et on l'inhuma dans le chœur de cette abbaye , sous la lampe.
70e. Charles Hemarj) de Dén on ville. Ce prélat était fils de Pierre Hémard, seigneur de Dénonville en Beauce, et de Jeanne de Fresnière. Ses vertus et sa vie exemplaire lui acquirent le surnom de Bon-Pasteur. Avant de
parvenir à lepiscopat, il avait été abbé de Saint-Aubin d'Angers , prieur de Notre-Dame de Camone, doyen de Saint-Denys de Nogentle-Rotrou, et archidiacre du Cotentin^ dans l'église de Coutances , bénéfices obtenus par la protection de François Ier. , dont il était conseiller d'Etat et orateur en cour de Rome. Ce monarque , qui l'honorait de sa confiance et de son estime , l'employa dans plusieurs ambassades, en i53i , vers les papes Léon X, Clément VII , et autres puissances. Il fut élevé à la dignité de cardinal du titre de Saint-Mathieu , par ce dernier pape^ lorsqu'il n'était encore qu'évéque de Mâcon , d'où il fut transféré , en i538 , sur le siège d'Amiens, par le pape Paul III , en conservant toutefois la jouissance de son premier évéché. A son avènement, son esprit conciliateur lui fit terminer tous les procès que ses prédécesseurs avaient eus avec le Chapitre d'Amiens. Il mourut dans cette ville, le 23 août i54o, âgé de soixante-treize ans, et fut inhumé dans l angle de la croisée septentrionale, sous un mausolée en marbre adossé à l'un des piliers.
71e. Claude de Longwî. Il était fils de Philippe , seigneur de Pagny et de Givry , et
de J eanne de Beauffremont, dame de Mirebeau. De chanoine et archidiacre de Mâcon, il fut fait évêque de cette ville en i5i3, par la résignation de son oncle Etienne de Longwi , et présida le concile provincial de Lyon , à la place de François d'Orléans; delà il fut transféré h Langres en i53o , et devint tout à la fois évêques de Langres, de Périgueux et de Poitiers. Par un abus révoltant, dans la pluralité des bénéfices, il fut , en i54i ; abbé de Saint- Benigne, de Saint-Etienne de Dijon, et de Poultières, prieur de Saint-Léger, en Bourgogne , trésorier de Saint-Martin de Tours, et éveque d'Amiens en i5/j.o, dont il prit possession , par procuration , le 1 3 octobre delà môme année , et tint cetévéché encommende jusqu'en i545 , sans y être jamais venu. Sur la recommandation de François Ier., il fut créé cardinal du titre de Saint -Agnès , par le pape Clément VII , le 7 novembre i533 , on le nommait ordinairement le Cardinal de Givry. 11 mourut à Mussy, près de Langres, le 9 août i56o ou i56i , âgé de quatre-vingts ans , et fut inhumé dans la Cathédrale de Langres.
72e. François de Pis&ejleu. Ce prélat était
fils de Guillaume de Pisseleu , seigneur de Heilly, en Picardie 5 et d'Anne Sanguin de Meudon. La seigneurie de Pisseleu, d'où cette famille tire son nom^ est située dans le Beauvaisis. L'évêque de ce nom dut son élévation , sur le siège d'Amiens , à la haute faveur dont jouissait Anne de Pisseleu , duchesse d'Etampes, maîtresse de François Ier. Il en prit possession, par procuration, le *xl\ niai i546^ et prêta serment au roi le 6 juin de la même année. Ce fut pendant son absence que , le 8 mai i55o, Adrien de Hénencourt, doyen de la Cathédrale, célébra la messe en actions de grâce de la reddition de Boulogne , par Edouard VI, roi d'Angleterre, et reçut les sermens de ce monarque et de Henri II , roi de France * qui jurèrent en cette église de maintenir la paix entre les deux puissances. François de Pisseleu , ayant été nommé abbé de Saint-Corneille de Compiègne, en i552, se démit de son évêché , et mourut le 4 février i56/f.
75e . Nicolas de Pellevé. Ce prélat naquit au château de Jouy, le 18 octobre i5i8, de Charles de Pellevé, dit Malherbe \ seigneur de Jouy, et d'Hélène de Fay.Dès son enfance il manifesta une aptitude particulière pour
Fétude. Sa famille profita de ses heureuses dispositions , pour le livrer à celle de la jurisprudence , qu'il enseigna dans l'Université de Bourges > en qualité de docteur en droit civil et canonique. Depuis il devint conseiller au Parlement de Paris , maître des requêtes et membre du conseil privé. Il était abbé de Saint-Corneille de Compiègne , lorsque , par la faveur du roi Henri II, il permuta pour l'évêché d'Amiens, Ses bulles sont du i3 juin i553. Il fit son entrée dans cette ville, le i5 août 9 et le 5 octobre il prêta serment à l'église de Reims. Il dut sa fortune à la protection que lui accorda le cardinal de Lorraine, auquel il était très attaché. Il assista h l'assemblée des trois Etats du royaume, qui se tint à Paris le 6 janvier i558. Employé comme nonce du pape Paul IV dans différentes négociations , c'est en cette qualité qu'il fut envoyé en Ecosse , avec plusieurs docteurs de Sorbonne , pour essayer de ramener les hérétiques , mais il n'y réussit pas, la reine Elisabeth , ayant donné du secours aux écossais , il fut obligé de revenir en France. Il permuta son évêché d'Amiens avec son successeur, l'an i56i , pour l'abbaye de Saint- Julien de Tours , et le 16 décembre 1062, il fut nommé archevêque de Sens. Il assista., en i563,
au concile de Trente, où. il se déclara contre les libertés de l'Eglise Gallicane , malgré les ordres qu'il avait reçus de les défendre ; ce qui , plus tard , lui valut la pourpre romaine , dont Pie V l'honora en îSjo. Il fut depuis transféré à Reims en i5g2. Il mourut à Paris le 12 mars i5g4 5 âgé de soixante-dix-sept ans , avec l'odieuse célébrité d'avoir sollicité et obtenu un bref d'excommunication contre Henri , roi de Navarre ( depuis Henri IV)? et le prince de Condé, ayant été Fun des principaux chefs de la ligue»
74e. ANTOINE DE CflÉQUI. Antoine était fils de Jean VIIIe. du nom ^ sire de Créqui , d'une ancienne famille de l'Artois , et de Marie d' Acigné, de Boisjolie. Dès l'an i553 , il avait succédé à son oncle François de Créqui , dans l'évêché de Térouane; mais il n'en put jouir alors , à cause de la ruine totale de cette ville , que Charles- Quint fit entièrement raser. Henri II l'en dédommagea en le faisant chevalier de l'ordre de Saint-Michel , et évêque de Nantes en i554> auquel il joignit l'abbaye de Saint- Julien, près de Tours. En i56i , il permuta avec le cardinal de »Pellevé , pour l'évêché d'Amiens , dont il prit possession , par procu-
ration , trois ans après , c'est- à-dire , le 29 septembre i564> n'ayant pu obtenir ses bulles plus tôt, à cause de l'opposition que Louis d'Ailly , vidarae d'Amiens , fit à sa réception , qui eut lieu le jour de la Circoncision de la même année. Après avoir assisté , par procuration , au concile de Reims , présidé par le cardinal Charles de Lorraine , archevêque , il fut le it mars 1 563, à la sollicitation de Charles IX y créé cardinal, du titre de Saint-Triphon. Le roi l'honora encore de son estime en le faisant membre de son conseil privé. Le cardinal de Créqui donna l'exemple d'une grande sollicitude envers son église , à laquelle il fit beaucoup de bien. Il mourut le 20 juin i5y4j âgé dé 43 ans 5 son corps fut inhumé dans l'abbaye de Saint- Waast de Moreuil , lieu de la sépulture de ses ancêtres , et son coeur repose sous le pavé du sanctuaire de la Cathédrale (*).
75% Geoffroy de la Marthonie. Ce prélat y fils de Geoffroy de la Marthonie et de
(l) Lorsqu'on creusa au milieu du sanctuaire, en 1706 , pour la sépulture de Henri Feydeau de Brou , on découvrit le cœur du cardinal Créqui , enfermé dans une boile de plomb de la même forme , et l'on fut à même de constater son état cle conservation , par l'eau rousse mêlée de sang, qui découla d'une ouverture qu'on y avait faite.
Margiierite de Mareuil , et petit-fils de Mondot de la Marthônie, premier président au Parlement de Paris en i5î4? était conseillerclerc au parlement de Bordeaux , archidiacre et chanoine de Féglise métropolitaine de cette ville, lorsqu'il fut nommé évêque d'Amiens le 25 mars t$JJi après une vacance du siège de près de trois aiiSé II assista à l'assemblée dés Etats dû royaume 7 tenue à Blois le 22 février, et la même année il fit son entrée à Amiens , le jour de l'Annonciation. Il prêta serment, à l'église de Reimâ , en 1579, et se trouva au fconcile tenu dans cette ville en i585, et aux Etats de Blois en i588. Exerçant un ministère dé paix, qui aurait dû l'éloigner de tout esprit de faction , Geoffroy de la Marthônie n'en fut pas moins entraîné dans l'anarchie qui déchirait alors le sein de sa patrie , et lança un mandement séditieux contre Henri IV, en î5g4- Le Parlement, par un arrêt du 9 juillet de la même année , le décréta de prise de corps, fit confisquer ses biens , et défendit à ses diocésains de lui obéir et d'avoir aucune relation avec lui. Mais plus tard, ayant reconnu les droits de Hénri IV h la couronne > il abjura son erreur, et fut aussi fidèle sujet qu'il avait été ardent ligueur. Il avait , pour ses ouailles,
une sollicitude vraiment pastorale. Parvenu à un âge avancé j sa santé affaiblie ne lui permettant pas de vaquer h l'administration de son diocèse, et ne pouvant résigner son évêché à son neveu Raimond de Marthonie , prévôt et chanoine d'Amiens, il demanda pour coadjuteur, en i6i3, M. Lefebvre de Caumartin, moyennant une pension de 1800 livres , payable à son neveu , sur le revenu de l'évêché, çe qui fut agréé par le roi. Raimond de la Marthonie ayant été fait évêque de Limoges avant la mort de son oncle , cette pension fut révoquée. L'épiscopat de Geoffroy de la Marthonie fut traversé par beaucoup d'événemens fâcheux qui répandirent l'affliction dans Amiens ; mais ces fléaux ne servirent qu'à faire éclater plus vivement le zèle et la charité évangélique de ce prélat envers ses diocésains. Telles furent la famine qui désola cette ville en 1587, ^a peste en i5g6 , et pour surcroît , la prise d'Amiens par les Espagnols en 1597. Il mourut le 17 décembre 161 7 , âgé de 74 ans , et fut inhumé dans la chapelle de Saint- Pierre 9 qui est aujourd'hui celle de Saint-Jean-Baptiste, près de la sépulture de son frère, seigneur de Puisgilhen. Rien n'indique d'une manière positive l'endroit où repose sa dépouille mor-
telle , ce prélat ayant demandé , par humilité , qu'aucune pompe ne distinguât ses funérailles.
76e. François Lefebvre de Caumartin.
Ce prélat, né à Amiens, était fils de Louis Lefebvre, seigneur de Caumartin, garde-dessceaux, et de Marie Miron. Il était abbé de Saint-Quentin en l'Ile, et doyen de Saint- Quentin en Vermandois , lorsque Louis XIII , dont il était membre du conseil d'Etat et privé , le désigna pour être évêque d'Amiens du vivant de son prédécesseur. S'étant rendu à Rome en 1617, il y fut favorablement accueilli du pape Paul V, qui le fit évêque d'Hiéropolis. Après la mort de Geoffroy de la Marthonie , il revint h Paris , muni de ses bulles , et y fut sacré évêque d'Amiens, par le nonce du pape , assisté des évêques de Grenoble et de Béziers , le 23 mai 161 8. Il fit son entrée h Amiçns le 27 juin de la même année, accompagné de cent vingt gentilshommes , et fut reçu, à la porte de Beauvais , par le chapitre, le clergé et les religieux mendiants , qui s'y étaient rendus processionnellement et avec toutes les cérémonies qui se pratiquaient ordinairement à l'entrée des évêques de cette ville. Il arriva
une scène fort désagréable à ce prélat , dans une visite qu'il fit dans son diocèse. Etant h Montreuil , il fut violemment insulté et maltraité par les habitans de cette ville 3 pou? avoir furtivement enlevé , en présente d'un petit nombre de témoins seulement, quelques ossements de saint Wulphy, dont il voulait faire présent à son église Cathédrale, pour satisfaire la dévotion des habitans d'Amiens , qui lui avaient adressé une demande à ce sujet. L'évêque s'en plaignit ^ l'autorité publique s'en mêla , et par sentence du 23 août i634, six individus de Montreuil furent condamnés à être pendus en effigie , yingt-un au bannissement , et un grand nombre à l'amende. M. de Caumartin fit commuer le tout en une amende de 1600 livres , pour être distribuée suivant ses ordres ; elle fut payée de suite , et l'interdit dont il avait frappé la ville fut levé.
Ce prélat fut député à l'assemblée du clergé , tenue à Paris au mois de mai 1025 , et prêta serment à l'église de Reims, le 16 avril i635. Il fit imprimer des statuts synodaux en i64i« Mais il eiit à se repentir d'avoir accordé trop de confiance à deux ex-jésuites , JeanLabadiq et André Dabillon qui, abusant de la permission que ce prélat leur avait donnée de prê-
cher dans son diocèse , semèrent de graves erreurs en matière dogmatique, dont le scandale força l'autorité à les en chasser. Après trentesix années d'épiscopat <, passée dans une stricte observance de la discipline ecclésiastique et une vigilance toute pastorale, M. de Caumartin mourut h Amiens , d'une attaque d'apoplexie,le27 novembre i652, à trois heures du matin 5 âgé de 60 ans. Il fut inhumé dans la chapelle de Saint-Pierre , dite aujourd'hui de Saint-Jean-Baptiste , et son coeur aux Carmélites d'Abbeville, conformément à ses dernières volontés exprimées dans son testament olographe , daté du 3o avril 1648. On le cite c<?mnie l'un des bienfaiteurs delà Cathédrale d'Amiens. C'est le premier des évoques de cette ville qui ait commencé à porter la croix pectorale.
77e. François Faure. Il était fils de Jean Faure, gouverneur de Mirebeau en Poitou, *et de Gabrielle Martin, et naquit le 8 novembre 161 2 à Sainte-Guitière, dans le diocèse d'Angoulême. Lorsqu'il eut atteint l'âge nécessaire pour embrasser un état 5 il se fit religieux dans l'ordre des Cordeliers , et devint prédicateur de la reine 5 mère de Louis XIV, en 1 63g. Bientôt après il exerça la même charge auprès
du roi j qui , pour le récompenser des services qu'il rendit à l'Etat , en contribuant h pacifier , par sa prudence et ses exhortations, les troubles de la fronde , lui donna l'évêché de Glandé ves ? en 1 65 1 . Mais avant qu'il en eut pris possession , celui d'Amiens étant venu à vacquer par la mort de M. de Caumartin 9 ce monarque désigna M. Faure pour son successeur , en i653. Il prit possession de ce siège , par procuration, le 3 juin 1654? prêta serment le 4 > à l'église de Reims , où il assista et fit les fonctions de diacre à l'auguste cérémonie du sacre de Louis XIV ? qui eut lieu le 7 juin de la même année. C'est au retour de cette solennité qu'il fit sa première entrée dans Amiens , le 28 du même mois. En 1660 ? M. Faure accompagna le roi9 en qualité de confesseur, dans le voyage que fit ce monarque à Saint-Jean de Luz , pour épouser Marie-Thérèse d'Autriche qui s'y était rendue. Pendant ce voyage \ il eut avec les novateurs , en présence de la cour x des conférences qui en touchèrent et convertirent plusieurs. La peste ayant affligé la ville d'Amiens, pendant les années 1668, 1669 et 1670 , ce digne pasteur , loin d'abandonner son troupeaurse livra, avec une sollicitude vraiment évangélique , au soulagement des infortunés
qui furent atteints de ce fléau , et les assista même de sa bourse , qui leur fut constamment ouverte. Parmi les excellentes qualités dont ce prélat était doué, on distinguait surtout son extrême douceur , son zèle pour le salut de ses diocésains , qu'il ne manquait pas de nourrir des préceptes divins dans les diverses solennités de Tannée ; et l'art d'émouvoir ses auditeurs par la puissance de son élocution , lui acquit une telle réputation , que ses sermons furent qualifiés du titre de triomphe de V éloquence. Ce fut lui qui , le premier , par une ordonnance du 23 juin i656 j prescrivit de faire de nouveau des feux de joie en l'honneur de saint Jean- Baptiste y devant la porte des églises paroissiales , et que le clergé irait processionnellement les allumer. Généralement aimé et estimé , ce respectable prélat mourut subitement , h Paris, d'une attaque d'apoplexie, le n mai 1687 , h l'âge de 76 ans. Son corps fut transporté à Amiens , et inhumé dans la chapelle de Saint- Jean-Baptiste , sous un mausolée élevé par la reconnaissance.
78e. Henri Feydeau de Brou. Ce prélat naquit à Paris, le 1 3 juin i653, de Henri Feydeau , seigneur de Brou , conseiller de la grande
chambre du Parlement de Paris \ et de Marie Rouillé. Il fit ses études avec distinction au collège du Plessis , et fut successivement docteur de Sorbonne en 1678 1 et aumônier du roi , devant lequel il prêcha TA vent en i685, avec tant de succès , que ce monarque le nomma à Tevêché d'Amiens le 18 mai 1687, a ^Se ^e 36 ans» N'ayant pu obtenir ses bulles que longtemps après ^ à cause des différends qui existaient entre la cour de Rome et celle de France , il ne fut sacré que le 3i août 169a , et fit son entrée à Amiens le 24 octobre suivant. Ce prélat fut un des trois évêques consécrateurs de Fénélon, sacré archevêque de Cambray , le 10 juillet 1695. Ses nombreuses aumônes , sa vigilance et ses travaux apostoliques le firent considérer comme le modèle des évêques. Il mourut à Amiens , généralement regretté, après quinze jours de maladie, le ?4 juin 1706, âgé de 53 ans. Il eut sa sépulture dans le sanctuaire de la Cathédrale \ au pied du grand autel , honneur que Ton croit n'avoir été accordé jusqu'alors qu'au cardinal de Créqui. Depuis, son corps a été transféré dans la chapelle de Saint-Etienne. Nous avons rapporté son épi' taphe, qui contient un éloge mérité de ce prélat.
79e. Pierre de Sabatier. Ce prélat était fils de Pierre de Sabatier, et de Jeanne de Guyon, d'une famille noble du Comtat-Vénaissin. Il naquit à Vauréas, le 14 novembre ï654* Après ses premières études faites à Avignon , il entra au séminaire de Saint-Sulpice, à Paris, en 1673. Il fut ordonné prêtre en t685, et devint vicaire- général de Limoges, d'oïi il se rendit à Cambray en 1695 , auprès de Fillustre Fénélon , avec lequel il forma une étroite liaison, et profita des lumières de ce grand homme. Nommé supérieur du séminaire d'Autun , il y forma, pendant dix ans , d'utiles lévites. Louis XIV, instruit de sa capacité et de ses excellentes qualités , le nomma à l'évêché d'Amiens, le i5 août 1706. Ayant obtenu ses bulles, datées du 11 avril 1707,11 fut sacré à Paris le i5 mai de la même année , et fit son entrée dans la résidence de son siège , dont il avait fait prendre possession, par procuration , le 1 1 mai précédent. Il y devint l'un des plus parfaits modèles de l'épiscopat , en marchant sur les traces des apôtres, et ne cumulant aucun bénéfice, il manifesta un désintéressement vraiment évangélique. Il visita souvent son diocèse , tint tous les ans des synodes 011 il fit de beaux règlements , et interdit la chasse aux
ecclésiastiques par une ordonnance du 2 octobre 1715. Gomme l'on contestait à l'église Cathédrale la possession des véritables reliques de saint Firmin-le-Confesseur , dont le sieur de l'Estoile , abbé de Saint- Acheul, prétendait avoir fait la découverte le 10 janvier 1697 , ce prélat , dans la vue de mettre un terme aux disputes qui en résultèrent, avait , le 10 janvier 1715 , fait publiquement l'ouverture de sa châsse, et constaté l'authenticité de ses reliques , par une visite consciencieuse , et par la lecture du procès-verbal dressé en 1279, par Guillaume de Mâcon , l'un de ses prédécesseurs. Enfin il termina dignement sa carrière épiscopale, en instituant les pauvres 3e l'hôpital-général d'Amiens , ses légataires universels. Après une longue et douloureuse maladie, qu'il supporta avec une résignation chrétienne, il mourut d'une attaque d'apoplexie, le 20 janvier 1733, à neuf heures du matin, âgé de 79 ans, après avoir gouverné l'église d'Amiens pendant vingt-six ans. Il fut inhumé, le 22 janvier, dans la Cathédrale, vis-à-vis la chapelle de Saint-Jean-Baptiste , qu'il avait fait décorer avec magnificence , pour acquitter le voeu fait par la ville d'Amiens à l'époque de la peste , dont elle fut affligée en 1668»
80e- Louis-François-Gabriel-d'Orléajns DE LA Motte. Ce prélat , dont la mémoire est en si grande vénération dans Amiens et dans toute la France , naquit à Carpentras , le 1 3 janvier i683,de Joseph d'Orléans, chevalier seigneur de la Motte, et de Marthe-Ursule de Blégiers d'Antelon. Cette famille ^ originaire de Vicence, était trans-plantée depuis plus de 3oo ans dans le comtat Venaissin.
Parvenu de bonne heure au degré de docteur en théologie , M. de la Motte fut nommé , en 1708, par le pape Clément XI, théologal de Carpentras. Il justifia ce choix par son éloquence , son application et son zèle à en remplir les fonctions. L'archevêque d'Arles le nomma vicaire général et officiai métropolitain de son église. Il l'accompagna ensuite, en qualité de son théologien, au concile d'Embrun. Plus tard il fut nommé administrateur de l'évêché de Sénez. Louis XV, instruit de la capacité et de Péminente piété de l'abbé de la Motte , le nomma évêque d'Amiens en 1733. Il ne dut cette dignité qu'à ses qualités personnelles; jamais en effet il n'avait approché de la cour, et la capitale (chose peutêtre unique en ce siècle), ne l'avait vu une seule fois. Il prit possession de ce siège le 11 mai ,
par procuration donnée à l'abbé Dargnies, chanoine-pénitencier 9 après que le doyen de la Cathédrale en eut donné avis à la ville, le 10. Il fut sacré le 4 juillet 1734, prêta serment au roi le 25 juillet, et fit son entrée à Amiens le 9 septembre suivant. Ce digne prélat se livra sans relâche et avec un zèle infatigable aux fonctions de l'épiscopat , qu'il remplit avec l'édification de ses diocésains. D'un esprit vif et pénétrant > son humeur gaie savait allier un aimable enjouement et Féclair de la saillie à l'austérité des moeurs les plus pures. Accablé sous le poids des années et des infirmités , il succomba le 10 juin 1774? ^ l'âge de 92 ans, après quarante ans d'épiscopat , emportant dans la tombe les regrets de son troupeau. Son corps fut inhumé dans la Cathédrale , et son coeur dans le cimetière de Saint-Denys.
81e. Louis-Charles de Machault. Il était fils de M. de Machault, ministre de la marine et garde- des-sceaux sous Louis XV, et est né à Paris, le 29 décembre 1737; successivement abbé de Saint- Jean d'Angély, et vicaire général et archidiacre d'Amiens, il fut sacré évêque in partibus d'Europée , le i5 mars 1772 , pai* Louis-François d'Orléans de la Motte , dont il
avait été nommé coadjuteur en 1771. La cérémonie s'en fit à Arnouville. Ce fut à l'occasion de cette nomination que , suivant une tradition généralement répandue , M. de la Motte dit à son chapitre : « je ne vous donne pas un saint ce Jean-Chrysostôme , mais un saint Jean- * l'Aumônier »• En effet, une résidence austère et une charité sans bornes , distinguèrent Fépiscopat de M. de Machault, il fit son entrée à Amiens , en qualité d'évêque, après la mort de ce digne prélat en 1774* M. de Machault , en montant sur ce siège , remit son abbaye de Saint- Jean-d' An gély au Roi , qui le nomma à celle de Valloires. En 1789 , il fut nommé député du clergé des baillages d'Amiens et de Ham^ aux états-généraux; il y vota constamment contre les innovations , et signa les protestations de la minorité des 12 et i5 septembre. Il quitta la France après les funestes journées des 5 et G octobre, et se rendit en Belgique. Plus tard il passa en Allemagne , se réfugia à Paderborn ^ et y publia, en octobre 1800, une lettre d'adhésion au nouveau concordat qu'il était question de conclure entre la cour de Rome et le gouvernement français. Quelque temps après, M. de Machault rentra en France. Nommé en 1818,
par Louis XVIII > chanoine de l'église royale cle Saint-Denys , il mourut à Arnouville , dans le mois de juillet 1820.
82e. Jean-Chrysostôme Villaret. Il naquit à Rodez le 27 janvier 1 7^9. Il fît ses études au séminaire de Saint-Sulpice , à Paris, et y devint maître de conférences. Il entra en licence et y occupa une place distinguée. M. Villaret fut fait ensuite grand-vicaire , chanoine et théologal de sa ville natale. Après la conclusion du concordat , il fut nommé évêque d'Amiens , sacré le i3 mai 1802 , et fit son entrée dans cette ville le 8 juillet de la même année , sans aucune pompe ni appareil. La cérémonie de son installation fut faite le 11 juillet de la même année , par M. de la Tour d'Auvergne , évêque d' Arras , commis à cet effet par le cardinal de Belloy , archevêque de Paris, alors métropolitain d'Amiens. Cette cérémonie , qui rappelait en même temps l'époque récente du rétablissement du culte catholique en France , avait attiré un immense concours de personnes. En i8o5, M. Villaret fut transféré d'abord à Alexandrie, puis à Casai, capitale du Montferrat , emportant avec lui les regrets de ses diocésains, après avoir gouverné son
diocèse avec sagesse. Lorsque le Piémont fut rendu , en 1814 ? au roi de Sardaigne , M. Villaret donna sa démission de son évêché de Casai, et revint à Paris, où il mourut le 12 mai 1824, dans sa 86e* année.
85e. Jean-François de Demândolx. Il naquit à Marseille le 20 octobre iy44> d'une famille des plus recommandables de cette ville. M. de Demândolx était vicaire-général de Paris , lorsqu'il fut sacré évêque de la Rochelle, le
2 février i8o3, et transféré à Pévêehé d'Amiens le 17 décembre 1804. Arrivé dans cette ville le 6 avril i8o5, il ne fut installé que le 6 avril 1806 , par M. Clausel de Coussergues, vicairegénéral du diocèse, délégué à cet effet par le cardinal de Belloy , archevêque de Paris et métropolitain d'Amiens. Ses bulles d'institution sont datées du 4 février 1806. Mais dans l'intervalle de son arrivée à son installation, M. de Demândolx exerça les fonctions épiscopales , en vertu de l'induit , daté de Paris , du
3 février i8o5 , qui lui fut accordé par le pape Pie VII, alors résidant dans cette ville.
Ce prélat était d'une grande modestie, son humilité lui faisait regarder Tépiscopat comme un fardeau presqu 'accablant* Ceux qui con-
naissaient ses talens auraient désiré qu'il eût plus de confiance en ses lumières. Il ne manqua pourtant point de fermeté dans une occasion des plus critiques. Comme plusieurs autres prélats du royaume, M. deDemandolx montra , au concile de Paris , une énergie capable de déconcerter la tyrannie la plus audacieuse.
La mémoire de ce pieux évêque est en bénédiction dans ce diocèse. L'on conserve encore le souvenir de la grâce et de l'affabilité de ses manières, de la noblesse et de l'urbanité de son langage, de son zèle sans amertume, de sa piété aussi simple qu'édifiante , et de cette charité qui le rendait incapable d'opposer le moindre refus aux sollicitations et même aux importunités de l'indigence.
Ce prélat mourut à Amiens le i4 août 1817 , âgé de y3 ans et 10 mois. Son cœur fut déposé dans une urne de marbre noir placée à gauche de la porte de la croisée septentrionale de l'église Cathédrale.
84k Marc-Marie de Bombelles. Le marquis de Bombelles , né à Bitche , le 8 octobre 1744* était fils d'un lieutenant-général des armées du Roi. Destiné d'abord à l'état mili-
taire, il fut honoré dés sa plus tendre jeunesse de l'affection du duc de Bourgogne , et n'avait pas 16 ans lorsqu'il fut blessé, en 1760, à la bataille de Corbach. Les talens et la bravoure qu'il déploya dans les campagnes de 1761 et 1762^ lui méritèrent les éloges les plus flatteurs de la part du maréchal de Broglie. Il passa par les différents grades^ et parvint à celui de maréchal-de-camp. A l'époque de la paix, M. de Bombelles embrassa la carrière diplomatique , et fut successivement ministre h la Diète , ambassadeur à Lisbonne et à Venise. Ayant refusé, en 1790* en cette qualité, de prêter le serment qu'on exigeait h la Constitution , il préféra l'indigence pour lui et sa famille , à l'oubli de ses devoirs et de sa conscience. Après avoir émigré , il servit de la manière la plus brillante comme officier-général dans l'armée de Condé. Il se retira en Silésie à l'époque du licenciement. Veuf (0 depuis le 3o septembre 1800 , M. de Bombelles embrassa l'état ecclésiastique le i5 août i8o3 ; il fut curé, en i8o5, des villages d'Oppersdorf et Dittenwald en Silésie-Prussienne. Nommé en 1807 h
(1) La marquise de Bombelles , qui joignait à une éminenle piété les qualités les plus rares, était , auprès de S. A. R, Madame Elisabeth , uame pour accompagner.
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